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S  E  .L  M  I  11  E 

TRAGÉDIE 
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ACTE   PREMIER- 

Ze  Théâtre  repréfente  une  ajje^  grande  étendue  de  ter^ 
rein  fur  le  rivage  de  la  Mer  j  près  de  la  ville  de  Mi- 
tylene.  On  voit  d'un  côté  des  arbres  6*  des  rochers  ^ 
entre  lefquels  e(l  le  chemin  de  la  ville  :  de  l'autre  , 
un  temple  &  un  tombeau  entouré  de  cyprès  &  de  ro- 
chers.  Au  fond  efi   la  mer. 

SCENE    PREMIERE. 

Z  E  L  M  I  R  E  ,    E  M  A. 

ZELMIRE  ,  fuivant  Ema  qui   uraverfe  le  Théâtre  ^  &  fuit  vers^ 

TU  Temple. 
U  me  fuis ,  chère  Ema  :  je  te  fuivrai  fans  cefle. 
Donne  au  moins  un  regard  aux  pleurs  de  ta  Princeffe  j 
Daigne  écouter. 

E  M  A. 
Vous  puis-je  entendre  fans  horreur  , 
Fille  dénaturée  ? 

ZELMIRE. 
Ah  !  fufpens  ta  fureur  : 
Le  ciel  vient  de  punir  mon  frère  parricide... 

EMA. 
Dont  vous  avez  fervi  la  cruauté  perfide  : 
J'arrive,  &  l'on  m'apprend   fes  forfaits  &  fa  mort; 
Tremblez  :  Ton  châtiment  vous  prédit  votre  fort  ; 
Frappez  ,  grands  Dieux  ! 

(  Elu  fait  encore  un  pas  vers  U  Temple,  \ 
ZELMIRE,  /<2  retenant. 

Arrête,  &  connois  mieux  Zelmirc* 
O  toi,  qui  la  chéris  depuis  qu'elle  refpire. 
Crois- tu  qu'un  fi  grand  crime  ait  pu  déshonorer 

Aij 


4  Z  E  L  MI R  E ; 

Ce  cœur ,  où  ta  vertu  fe  plût  à  s'admirer  > 

(  A  demi-voix  &  regardant  de  tous  côiis^  ) 
Hélas  î  loin  de  livrer  mon  déplorable  père, 
C'eft  moi  qui  l'ai  fauve  des  fureurs  de  mon  frère. 

E  M  A, 
Quoi  î  Polidore... 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Il  vit. 

E  M  A  ,  avec  éclat. 

O  mon  maître  !  q  mon  Roi! 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Modère  tes  tranfports  ,  tu  me  glaces  d'effroi  : 
Un  feul  mot  peut  le  perdre...  Ah  .'  de  ma  confidence 
Déjà  mon  cœur  tremblant  condamne  l'imprudence. 

E  M  A. 
Vous  me  craignez,  Zelmire  ! 

Z  E  L  M  I  R  E. 

Oui ,  pour  des  fours  fi  chers  , 
Pardonne,  je  te  crains ,  je  crains  tout  l'Univers. 
Va  ,  fi  le  n'implorois  ton  fecours  néceffaire  ; 
î^lon  cœur  ,  sûr  de  ta  foi  ,  te  cacheroît  mon  père. 
Mais  je  commençai    feule  en  vain  à  le  fauver  , 
Je  vois  trop  que  fans  toi  ,  je  ne  puis  achever. 

Regarde,   près  du  Temple  où  me  fuyoit  ta  haine  j 
Ce  varte  monument  voifin  de  Mitylene  , 
Entouré   des  rpchers  qui   défendent  nos  bords , 
Et  de  ces  vieux  cyprès ,  trille  pompe  des  morts; 
Là  ,  des  Rois  de  Lesbos ,    on  révère  la   cendre... 
Là  ,  mon  père  vivant  fut  forcé  de  defcendre. 
Ombres   de  nos  Hf'ros ,  qu'il  a  furpaflés  tous  , 
Vous  voyez  votre  fils   refpirant  parmi  vous; 
Vous  gardez  fa  vieil, elfe  aux  meurtriers  ravie  , 
L'afyle  de  la  mort  elt  celui  de  fa  vie. 

E  M  A. 
Par  quel  miracle  ,  ô  ciel  !  trompant  fes  affafilns  , 
Avez  vous  fait  penfer  que  livré   par  vos  mains... 

Z  Ë  L  M  ï  R  E. 
Je  peux  te  confier  ,  dans  ces  lieux   folitaires  , 
Ce  dépôt,  ce  tiffu  d'intéreffans  myftercs , 
Qu'a  tramé  par  mes  foins  l'amour  ingénieux  , 
Prodiges...  qu'à  mon  père  ont  cru  devoir  les  Dieux. 
Ta  tendrefîe  va  croître   au  récit  de  la  mienne. 
Je  veux  faire  pafiTer   mon  ame  dans  la  tienne. 

Le  fort  ,  qui  pour  un  tems  te  fixoit  à  Samos  , 
Préparnit  loins  de  toi  les  malheurs  de  Lesbos  ; 
Lorfqu'Ilus  ,  mon  époux,  l'efpoir  de  la  Phrygic  , 
Fut  rappelle  par  Tros  pour  venger  fa  patrie. 
Son  abfence  cruelle ,  époque  de  nos  maux  , 


TRAGÉDIE.  I 

Du  parricide  Axor  enhardit  les  complots. 

Ce  monllre  que  le  Ciel  m'avoit  donné  pour  frère  j 

Porta  fa  main  coupable  au   fceptre  de  Ton  pcre  ; 

Dans  le  crime  affermi  par   ces  vils  fedudteurs  , 

A  qui  les  changemens    promettent  des  grandeurs. 

Polidore  irrité  ,  voulut  fur  un  parjure  , 

Venger  les  droits  du  trône  &   ceux  de  la  nature: 

Mais  Ton  bras  paternel  ,  à  regret  étendu  , 

Anroit  puni  fon  fils  &    ne  Teût  point  perdu. 

Ce  jeune  ambitieux  ,  idole   d'une  armée  , 

,5ous  lui  ,  depuis  trois  ans ,  à  vaincre  accoutumée  ,        , 

Dieu  d'un  peuple  inconilànt  qui   fous  mon  père,  hélas  î, 

Se   lafToit  d'un  bonheur  qu'il   ne  méritoit  pasj 

Sur-tout  ayant  gagné  ces  Thraces  fangninaires. 

Devenus  déformais  nos  tyrans  mercenaires; 

Qui  ,  des  mœurs  de  notre  ifle  avares  corrupteurs, 

Payés  pour  h  défendre,  en  font  les  opprefleurs  :    ■ 

Azor  mit  tous  les  cœurs  du   parti  de    fon  crime  3 

D'un  père  trop  jaloux  on  le  crut  la  viflime  ; 

11   feignit  que  le  Roi ,  dans  Ces  cruels  foupçons  , 

Armoit  contre  fes  jours  le  fer  &  les  poifons. 

Ses  foldats ,  à  ce  bruit ,  remplirent   Mitylene, 

Mon  fils  ,  mon  père  &  moi ,  nous  tombons  dans  leur  chaîner 

Et   menacée  encor  de  plus  cruels  malheurs. 

On  força  ma  tendrefTe  à  dévorer  fes  pleurs. 

E  M  A. 
Monarque  infortuné,  la  main  de  ton  fils  même 
Déchire  fur  ton  front  ce  fanglant  diadème  : 
Voilà   le  prix  honteux  qu'ont  payé  tes  fujets 
A  trente  ans  de  vertus ,  de  gloire  &   de  bienfaits  ! 

(  A  Zelmire.  ) 
Ne  pûtes-vous  au  moins  de  ce  vainqueur  împifi  , 
Pour  un  père  captif,  défarmer  la  furie  ? 

ZELMIRE. 
Non  ,  contre  tous  les  pleurs  foigneux  de  s'endurcir. 
Il  fallut  le  tromper  ne  pouvant  l'adoucir. 
Tromper  un  traître  ,  Ema ,  c'ell  lui  faire  jurtice. 
Tel  fut  de  mon  amour  l'innocent  artifice  , 
D'Azor,  avec  éclat ,  j'approuvai  les  forfaits; 
En  flattant  fes  fureurs ,  j'en  prévins  les  effets  : 
Tu  fais  que  les  mortels  vertueux  ou  coupables  : 

Dans  les  autres  toujours  penfent  voir  leurs  femblables  i 
Azor  me  crut  fans  peine  un  cœur  dénaturé. 
Je   lui  furpris  l'aveu  d'un  projet  ignoré  : 

Le  barbare,  en  fecret ,  par  la  faim  meurtrière  , 

Au  fond  de  fa  prifon  iaiffoit  périr  mon  père. 
EMA. 

Dieux  ! 


6  Z  E  L  M  I  R  E  ; 

Z  E  L  M  I  R  E. 

J'arrêtai  ce  crime  au  moment  du  fuccèSj 
Un  foldat,  dans  la  tour,  me  laiffa  quelqu'accès  : 
Mais  lâchement  fidèle  &   cruel  par  foiblefie, 
11  m'ôca  les  fecours  qu'apportoit  ma  tendreffe. 
J'entre  ,  je  vois  mon  père  à   mes  pieds  étendu  : 
Je  fens  le  froid  mortel  fur  fon  corps  répandu , 
Je  le  prelTe  en  mes  bras,  &  fa  bouche  expirante  , 
Pouffe  en  foibles  fanglots  une  voix  défaillante... 

J'écoutai  la  nature  :  elle  vint  m'infpirer 
D'ofer  changer  fes  loix,  pour  la  mieux  honorer  : 
Son  trouble  impérieux  ne  connoît  point  d'obRacIesfs 
La  nature  alarmée   enfante  des  miracles. 
Du  lait  que  pour  mon  fils  elle  avoir  deftiné, 
Mon  fein  même  a  nourri  mon  père  infortuné  : 
Mes  pleurs,  mon  défefpoir,  ma  mort   inévitable  , 
L'ont  contraint  d'accepter  ce  fecours  refpeftable. 

E  M  A. 

Zelmire...  Je  fuccombe  à  mon  raviffement  ; 
Pardonne/,  au  tranfport  de  cet  embrafiTernent, 
Ah  !  l'admiration  ,  le  trouble,  la  tendrelfe 
Arrachent  de  mes  yeux  des  larmes  d'allégreffeo 

Z  E  L  M  I  H  E. 

Hélas  !  à  ce  fpeflacle  un  Thrace  en  répandît. 

Dans  mes  foins  maternels  ce  tigre  me  furprit  : 

Mais  l'inflexiWe  airain  de  l'ame  la  plus  dure  , 

S'ébranle  s'amollit  au  cri  de  la   nature. 

il  fut  comme  accablé  du  Dieu  qui  m'infpiroit  3 

Il  ofa  féconder  des  foins  qu'il  admiroit, 

Et  mon  père,   échappant  à   fa  prifon  funefte. 

Trouva,   dans  ce  tf>mbeau  ,  l'afyle  qui  lui  relte. 

Ce  n'étoit  point  affez.  Loin  d'un  fi  cher  tréforj 

]1  falloir  détourner  les  pourfuites  d'Azor; 

Je  fus  conduire   ailleurs  fa  cruauté  féduite  ; 

Je  lui  vins  la  première  annoncer  cette  fuite; 

Je  feignis  qu'enlevé  p.ir  des   amis  fccrets , 

Mon  père  s'enfermoit  au  Temple  de  Céics, 

Où  Cloanthe  en  effet  ,  fidèle  à  Polidorc  , 

Avec  quelques  foldats  fe  défendoit  encore. 

Dieux  !  qui  pouvoir  prévoir  ces  attentais  nouveaux  ? 

Azor  de  toutes  parts  fait  lancer  les  flambeaux , 

Et  du  Temple  embrafé  les  murailles  fumantes  , 

Coulent  dans  des  torrents  de  flammes  dévorantes  : 

Un  cœur  dénaturé  rcfpedte-t  il  les  Dieux  ? 

Mais  la  cendre  facrée  ,  où  ce  monlfrc  odieux 

Croyoit  voir  de  fon   Koi  l'affreufe  fcpulturc  , 

Servit  à  mieux  couvrir  ma  pieufe  impollure. 


TRAGEDIE.  7 

E  M  A. 

Aînfî quand  vos  vertus  Tarrachent  à  la  mort, 
î^ous   vous  accufons  tous  de  Ton  horrible  fort. 
Que  j'expie  à  vos  pieds  une  in)ulle  colère... 

Z  E  L   M  I  R  E  ,  /d  relevant. 
Son  injuftice,  Ema ,  me  la  rendoit  bien  chère. 
J'eftimois  ce  courroux  dont  mon  cœur  foupiroir  j 
De  ta  fidélité  ta  haine  m'affuroit. 

A  quel  étrange  fort  mes  malheurs  m'afferviflento 
je  ne  puis  plus  chérir  que  ceux  qui  me  haï(fent  > 
Et  j'abhorre  ce  peuple  affez  vil  pour  m'aimer  , 
Qui  me  croit  parricide  &  m'en  ofe  eftimer. 

Entretient  Ton  erreur  que  ma  voix  autorife  : 
Uni»-toi  pour  ton  maître  ,  à  ma  noble  entreprife. 
Le  foleil  a  trois  fois  doré  l'azur  des  Cieux  , 
Depuis  qu'au  fein  des  morts  la  nuit  couvre  fes  yeux  J 
Et  que  mes  foins  cachés  ont  nourri  fa  vieilleflTe 

(  Montrant  le  Temple,  ) 
Des  dons  qu'on  croit  ici  que  j'oifre  à  la  Déeffe. 

Veille  autour  de  ces  lieux,  où  je  vais  l'informer 
De  ce  trépas  d'Azor  qui  doit  tant  mahrmer. 
Hors  du  tombeau  fatal  j'entretiendrai  nrton  père  ; 
Du  moins  ,  pour  un  moment,  il  verra  la  lumière. 
Approchons. 

(  Elle  fait  quelque  pas ,  tenant  Ema  par  la  main,  ) 

E  M  A. 
Vous  tremblez  ! 
Z   E  L  M  I   R   E  ,  s'arrêtant. 

Hélas  !  depuis  le  jour 
De  cet  effort  facré,  prodige  de  l'amour , 
Tu  vois  à  quel  excès  ma  tendreffe  eft  accrue  ; 
A  Ja  voix  de  mon  pcre ,  à  fon  nom  ,  à  fa  vue. 
Je  feos  d'un  doux  tranfport  mes  entrailles  frémir. 
Tout  mon  fang  fe  troubler  &  ,mon  cœur  treffaillir. 
Un   fentiment  nouveau,  qui  vient  s'y  faire  entendre. 
Ajoute  à  la  nature  &  rend  fon  cri  plus  tendre. 
(  Elle  entre  dans  le  Temple.  ) 
E  M  A  ,  y^  retirant. 
Dieux  !  dont  la  vertu  même  éprouve  le  courroux, 
Ell-ce  en  vous  imitant  qu'on  mérite  vos  coups  .''■ 

s  C  E  N  £     I  I. 

POLI  DORE;    ZELMIRE. 

POLIDORE  ,  yôrranf  <^«  tombeau   ^  s' appuyant  fur   Zelmirt, 
^r^  Ma  fille  ,  foutiens  ma  tremblante  vieilhrffe  , 
^  Prête  un  bras  fecourabJe  à  ma  lente  foibleiïe. 

(//  avance  peu  à  peu,  ) 


8  'Z  E  L  M  IRE, 

Mes  regards  éblouis  cherchent  en  vain  les  d'eux  , 

Hélas  !  leur  doux  afpeél  n'eft  plus  fait  pour   mes  yeuX.« 

Enfin  je  les  revois,  &  je  t'embrafife   encore.,. 

Ma  vie  eit  déformais  un  fardeau  que  j'abhorre. 

Non  ;  je  la  dois  aimer  ,  c'eft  un  de  tes  bienfaits. 

Pourrois-je  fans  tranfport  me  retracer  jamais 

L'augufte  &  doux  moment  où  ton  malheureux  perè 

A  trouvé  dans  fa  fille  une  féconde  mère  : 

Je  bénis  en  toi  feule  Unis  &  confacrés 

Les  droits  que  la  nature  a  toujours  féparés  : 

Ce  fang  qui  me  doit  l'être,  &  dont  je  tiens  la  vie, 

A  doublé  les  devoirs  de  mon  ame  attendrie. 

Quel  charme  incéreffant ,  quels  foins  confolateurs 

Ta  noble  piété  répand  fnr  mes  malheurs  ! 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Eh  .'  pouvez-vous  compter  de  fi  foibles  fervices  ? 
Mon  cœur  a  fait  par  choix  fes  plus   chères  délices  t 
De  ce  tendre  devoir  ,  de  cet  amour  facré  , 
Du  nom  de  piété  juftement  honoré  : 
J'offre  mes  premiers  vœux  aux  maîtres  du  tonnerre  , 
Mais  l'auteur  de  mes  jours  eft  mon  Dieu  fur  la  terre. 

Pour  des  tems  plus  heureux  réfervons  nos  tranfportsi 
Le  Ciel  permet  l'efpoir  à  nos  julles  efforts  ; 
Déjà  fes  coups  vengeurs  préviennent  notre  attente  : 
A-or  n'eft  plus. 

P  O  L  I  DO  R  E. 

Azor  .' 

2  E  L  M  I  R  E. 

Cette  nuit,  dans  fa  tente. 
De  trois  coups  de  poignard  on  a  percé  fon  fein  > 
Et  nos  foins  vainement  recherchent  l'afTaflîn. 

P  O  L  I  D  O  R  E. 
Dieux  !  faut-il  qiie  mon  fils,  ma  plus  chcre  efpéranceî 
Ne  me  laifle,  en  mourant,  pleurer  que  fa  naillaoce. 
Je  me  vois  délivré  de  mon  perfécuteur  > 
Mais  il  étoit  mon  fils...  O  retour  plein  d'horreur  ! 
Quand  tu  me  l'as  donné  ,  Ciel  devois-je  m'attendre 
Que  j'aurois  pour  fa  mort ,  des  grâces  à  te  rendre  i 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Sa  mort,  en  ce  moment,  accroît  votre  danger; 
L'armée  avec  fureur  jure  de  la  venger  : 
Vous  favez  à  quel  point  elle  adoroit  mon  frère. 

P  O  L  I  D  O  R  E. 
Bh  !  qui  fut  mieux  formé  pour  tromper  le  vulgaire  î 
XJniflant  fous  les  traits  d'un  vifage  enchanteur , 
Le  froid  de   la  prudence  au  feu  de  la  valeur, 
Raflernblant  des  héros  tous   les  talens  fublimesj 
Dangereafes  vertus ,  fouvens  mères  des  crime*  !■ 

X) 
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Il  fut  empoifonner  les  dons  les  plus  flâneurs  ; 
Comment  un  même  fang  forma-t-il  vos  deux  cœurS  I 
Mais,  Zelmire,  je  puis   quitter  ce  trilie  afyle. 
Allons  ouvrir  les  yeux  de  ce  peuple  indocile. 

ZELMIRE. 
Vous  refpérez  en  vain.  Ah  !  croyez  ma  terreur  : 
Gardez  vous  de  braver  ces  tigres  tn  fureur. 
Si  leurs  yeux  étonnés  vous  voyoient  veparoître , 
Tous  vous  accuferoient  du  meurtre  de  leur  maître  : 
Leur  haine,  par  vous  feul  ,  va  croire  exécuté 
Le  projet  odieux  qui  vous   fut  imputé. 
Cet   alIalTin  fecret  ,   dont  la  main  fadlieufe  , 
Nous  cache  d'un  complot  la   trame  ambiticufe, 
Abufant  le  premier  de  leur  crédule   erreur  , 
Sur  vous ,  de  fon  forfait ,  va  rejetter  l'horreur  ; 
Et  fi  le  feul  foupçon  ,  que  leur  donna  mon  frère  , 
Arma  contre  vos  jours  leur  rage  fanguinaire  ; 
Que  n'oferont  ils  point ,  quand  ils  pourront  penfejf 
Que  jufques  dans  leurs  bras  ,  vous  l'avez  fu  percer. 
Dérobons-nous,  mon  père  ,   à  ce  péril  extrême* 
Anténor  e'à  chargé  des  foins  du  diadème  ; 
C'elt  à  fon  front  vainqueur  qu'il  paroît  deftiné  : 
Je  le  crois  digne  en  tout  du  fang  dont  il  eft  né. 
Pour  mon  fiis  &  pour  moi  je  renonce  à  ce  trône. 
Que  mon  frère  a  fouillé  ,  que  la  foudre  environne  } 
Anténor  permettra  qu'aux  bois  du  Ximoïs  , 
Auprès  de  mon  époux  ,  j'aille  porter   mon  fils  ; 
Je  pourrai  vous  fauver  dans  la  foule  profcrite 
De  quelques  citoyens  qui  fuiront  à  ma  fuite. 

P  O  L  I  D  O  R  E. 
Mais  toi ,  dont  l'héroïfme  a  porté    les  vertuis 
A  des  degrés  nouveaux  au  Ciel   même  inconcuSj 
Tu  fouffres  que  des  cœurs  ,  amis  de  la  juftice  , 
D'un  parricide  affreux  te  nomment  la  complice  ! 

ZELMIRE. 
Que  fait  la  renommée  au  cœur  qui  la  dément  ! 
En  paix  avec  foi-même  on  la  brave  aifément  j 
Mais  on  fouffre  en  tremblant  fa   faveur  infidèle  , 
Lorfqu'un  témoin  fecret  vient  dépofer  contr'elle... 
Quel  bruit  ai- je  entendu  ?  Qui  porte  ici  fes  pas  ? 

S  C  E  N  E     I  I  L 

POLIDORE,     ZELMIRE,    EMA. 

,  IVÂAdatue  ,  je  crois  voir  à  travers  des  foldats  , 
Approcher  Anténor  §c  les  chefs  de  l'armée , 


10  Z  E  L  M  I  R  E  , 

Z  E  L  M  I  R  E  ,  épouvantée, 
Fuyez,  rentrez,  Seigneur. 

(  Ei/e  renferme  Polidore.  ) 

E  M  A. 

Soyez  moins  alarmée  ; 

11  marche  vers  le  Temple;   &  dans  ces  trilles  lieux 
On  Ce  fouvient  enfin  qui!  ell  encor  des  Dieux. 
Des  vertus  d'Aniénor  ,  c'eft  un  heureux  préfagc. 

Z   E   L    M   I    R    E  ,    toujours  très- agitée. 
Je  te  hiffe.  Mon  cœur  fe  peint  fur  mon  vifage  ; 
Mes  yeux  me  trahiroient...  Ema,  demeure  encor  ; 
Vois  ,  obferve  ,  entends  tout.  Aufli  tôt  qu'Anténor  , 
Aura  rempli   ce  foin  qui  te  caime  &  m'agite. 
J'irai  l'entretenir  &  hâter  notre  fuite. 

Dieu  ,  dérobe  mon  père  à  cent  périls  divers  , 
Laifîe  encor  ton  image  en  ce  trille  Univers  ; 
Accorde  à  nos  befoins  cette  faveur  infigne, 
l:t  ne  regarde  pas  fi  le  monde  en  ell  digne. 

(  Elle  fort  entre  le  Temple  6'  le  Tombeau.  ) 

SCENE    IV. 

ANTENOR  ,  RHAMNÉS  ,  LES  CHEFS  DE  L'ARMÉE, 
SOLDATS  LESBIENS  ET  TH RACES ,  EMA,  prés 
du  Temple., 

SRHANÎNÉS,à  Anténor. 
Eigneur  ,  tout  vous  appelle  au  plus  augulle  rang: 
Anténor  a  pour  lui  Tes  vertus  &    (on  fing. 

A  N  T  EN  O  R. 
Citoyens  de   Lcsbos ,  &  guerriers  de  la  Thrace  , 
Je  dcfcens  à  regret  du  trône  où  l'on   me  place. 
Que  par  le  choix  d'un  peuple  il  ell  doux  de  régner  ! 
Mais  ce   trône,  en  un  mot,  le  pouvez  vous  donner  ? 
Le  ciel  vous  lailfe   un  Roi  dans  le  fils  de  Zeimire  ; 
L'élever  pour  Ton  peuple  ell  la  gloire  où  j'afpire  > 
Je  ferai  plus  chéri,    plus  grand,  plus  refpedlé. 
D'avoir  fait  un  bon  Roi  ,  que  de  l  avoir  été. 
Entrez   tous  dans  ce  Temple  ,  &  par  des  facrifices. 
Au  Monarque  nouveau  rendez   les  Dieux  propices  : 
Je  vous  fuis.   Mais  je  veux  confier  à  Rhamnés, 
Sur   le  meurrre  d'Azor  quelques  foupçons  fecrcts. 
Nous  ne  tarderons  pis ,  fi  mon  zèle  en  décide  , 
De  mêler  à  vo*  pleurs  le  fang  du  parricide. 

(  Tous  entrent  dans  le  Temple.  Anténor  fait 
figne  a  Ema  de  fe  retirer,  ') 
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SCENE    V. 

ANTENOk,    RHAMNÉS. 

SR  H  A  M  N  E  S. 
Eigneur  ,  de  mes  avis  fouffrez  la  liberté  : 
Mon  zèle  fert  d'excufc  à  ma  témérité. 
Je  ne  puis  vous  cacher  que  ce  refus  m'étonne. 
Les  peuples  &  vos  droits  vous  portent  fur  le  trône  , 
Et  vous  y  renoncez  pour  le  fils  d'un  Troyen  ! 
Un   enfant  étranger  vous  ravit  votre  bien  ! 
Jadis  dans  votre  cœur  je  me  flatto'S  de  lire  : 
Je  ne  le  crois   pas  fait   pour  dédaigner  l'Empire. 
De  vos  vaftes  deffeins  j'entrevois  la  grandeur  } 
Daignez  m'en  éclaircir  la  fombre  profondeur... 

AN  TENOR,  à  parc  y  après  avoir  fait  Jigne  h  Rhamnési 
d'obferver  fi   perfonne  n'écoute. 
Il  peut  me  pénétrer...  J'ai  befoin  d'un  complice  : 
Mais  malheur  au  mortel  qu'il  faut  que  je  choififfe  I 

(  à  Rkamnés.  ) 
Je  vais  à  tes  regards  me  livrer  fans  terreur  î 
Né  d'un  fang  peu  connu  ,  tu  cherches  h  faveur; 
Sur  le  choix   des  moyens  ta  gloire  indifférente 
Prête  aux   defirs  du  maître  une  ame  obéiffante  ; 
Et  tu  fais  qu'à  la  Cour;  de  vains   noms  revêtu. 
Le  foin  de  fa  fortune  cil  fa  feule  vertfo 
Des  favoris  d'Azor  eflTuyant  les   caprices. 
L'exil ,  fans  mon  crédit ,  eût  payé  tes  fervices  ; 
Dès  tes  plus  jeunes    ans ,  tu  n'eus  d'appui  que  moi  j 
Tu  n'es  rien ,  (i  je  (tïs  ,  &  tout ,  lî  je  fuis  Roi  : 
Voilà  fur  quels  garans  je  vais  t'ouvrir  mon  ame. 

Rhamnés  ,  dès  le   berceau  ,  l'ambition  m'enflamme» 
Sorti  du  fang  des  Rois ,  mais  du  trône  éloigné  , 
J'en  dévorois  1  efpace  en  mon  cœur  indjgné  ; 
La  force  ne  pouvoit   m'en  brifer  les  barrières  , 
La  fouple  politique  écarta  les  premières. 
C'eft  moi  qui  par  degrés  ,  les  rendant  ennemis  * 
Fis  périr ,  en  ces  lieux  ,  le  père  par  le  fils  ; 
Et  ce  farouche  Azor  ,  que  j'ai  chargé  de  crimes  , 
C'ell  moi  qui  Tait  rejoint  à  f?s  trilles  viftiraes. 

RHAMNÉS. 
Vous  ? 

A  N  T  E  N  O  R. 
Tu  fais  qû'affuré  des  cœurs  de  fes  foldats^ 
Sa  garde  au  milieu  d'eux ,  ne  fuivoit  point  fes    pas  > 
II  veilloit  fur  fon  casnp  &  jamais   fur  fa  tente. 
C'eft-là  que  cette  nuit ,  ma  haine  impatiente. 
Dans  fon  coupable  fang  fe  baignant  à  ioifîr... 

Bij 


li  Z  E  L  M  1  R  E  ; 

Quand  j'entendis  vers  nous  des  guerriers  accourir  ? 
A  peine  je  faifis  l'inftant  de  difparoître.,. 
Azor,  en  expirant,  n^'aurà  nommé  peut-être: 
Cet  importun  etTroi  trouble  feul   mes  projets... 
Mais  j  pour  les  raffermir,  les  moyens  font  tous  prêts  a 

Déjà  par  le  refus  de   la  Toute-puiflance  , 
Ceux  qui  m'accufcroient  font  démentis  d'avance  : 
Et  ce  Roi ,  fils  d'IluSj  entre  mes  mains  livré  , 
Devient  dans  un  revers  mon  otage  affuré. 
Tu  me  crois  trop  prudent  pour  lui  laiffer  atteindre 
L'âge  de  fe  connoître  &  le  tems  d'être  à  craindre, 
Refîource   paffagere  aux   périls  que  je  couis  , 
Leur  terme  fixera  le  terme  de   fes  jours. 
R  H  A  M  N  É  S. 
Sans  doute  à  fon  époux  vous  renvoyez  Zelmfre, 
Sur  un  trône  étranger... 

A  N  T  E  N  O  R. 

Peigame  eft  fon  empire  ; 
Son  per« ,   par  fes  foins ,  s'etl  vu  facrifier  ; 
D'un  cœur  qui  me  reffemble    il  faut  me  défier. 
Je  faurai  que!  deffein  peut  l'avoir  animée... 
Rhamnés,  dés  ce  moment  fois  le  chef  de  l'armée, 
!Ma  faveur  te  préfère  aux  plus  nobles  rivaux  , 
Prévois  par  cet  e(Tai  ,  le  prix  de  tes  travaux. 
Du  peuple  &  des  foldats  1  impatience  avide 
D'Azor  avec  fureur,  recherche  1  homicide. 
Feignons  le  même  zelc  à  venger  fon  trépas  , 
D'un  ami   de  fon  père  accufons-en  le  bras; 
Nommons   un  vil  mortel  dont  la  foible  innocence 
Sous  nos  puiffantes  mains,   tombera  fans  défenfe. 
Mais   que  ton  art  fecret  remonte  par  degrés. 
A  ceux  qui  dans  la   tente,  après  moi,  font  entrés; 
Moi-même,  en  les  cherchant ,  je  ne  dois  point  paroître  ; 
Des  yeux  qu'ils  craindront  moins  pourront  mieux  les  con- 
noître. 
Je  m'en  remets  à  toi...  tu  peux  tout  en  ce  jour. 
Si  des  peuples  féduits  je  conferve  l'amour. 

J'ai  formé  ma  grandeur  fur  l'ellime  publique. 
D'un  fage  ufurpateur  utile  politique  > 
Je  feins  de  fuir  un  trône  où  tendent  tous  mes  pas. 
J'adore  des  Dieux  vains,  que  mon  cœur  ne  croit  pas  i 
Et  tu  vois  que  le  peuple,  &  la  Cour  &  l'armée. 
De  cent  titres  divins  chargent  ma  renommée  ; 
Mon   oom  n'eft  prononcé  qu'entouré  de  vertus. 
Gardons  de  dcffiller  dti  yeux  fi  prévenus , 
J'ai  fu  tromper  mon  fiecle,  8c  je  veux  davantage  i 
Je  veux  que  fon  erreur  s'étende  d'âge  en  âge  j 
Et  que  tout  l'avenir  ne  puiffç  voii  en  moi 
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Qu'un  fujet  vertueux  que  le  fort  a  fait  Roi. 

Tels  font  les  grands  deffeins  ou  mon  choix  t'affocîc  : 
L'intérêt  cil  le  nœud  ,  la  chaîne  qui  nous  lie. 
Ce  Dieu  des  Courtifans  me  répond  de  ta  foi; 
Ce  Dieu  des  Souverains  te  répondra  de   moi. 

SCENE     VI. 

ER  H  A  M  N  É  s  ,  féal. 
T  de  l'aveu  des  Cieux   ce  mortel  fe  couronne  ! 
Son  exemple  m'entraîne  au  moment  qu'il  m'étonne... 
Céderai -je  aux   remords  dont  je  fuis  combattu  .''... 
Dans  ce  fîecle  coupable  à  quoi  fert  ia  vertu  ? 
Quel  fruit  en  recueillit  le  fage  Poiidore?... 
Des  titres  ,  des  grandeurs  fi  la  foifme  dévore  j 
Je  voulois  noblement  en  mériter  l'honneur... 
Les  forfaits  font  ici  la  route  du  bonheur. 
Du  maître  que  je  fes   embraflTons  les  maximes. 
Dieux  en  le  couronnant ,   vous  me  forcez  aux  crimes- 
L'homm.e  voadroit  les  fuir;  mais  leur  fuccès,   hélas  .' 
Devient  pour  fa  foiblefTe  ,  un  dangereux  appas. 
Fin  du  premier  Acie. 

A  C  T  E    I  L 

SCENE     PREMIERE. 

ZELMIRE,    POLIDORE,     EMA. 
rj^  Z  E  L  M  I  R  E  .  ^  Ema. 

JL  Out  eft  forti  du  Temple  }  ils  marchent  vers  la  ville. 
Mes  yeux  toujours  de  loin  obfervoienc  cet  afyle... 
Il  faut  apprendre  au  Roi  ce  grand  événement. 
(  E/Ie  ouvre  It    tombeau  ,  Ema.  va  obfervtr  derrière  la  Scène.  ) 
Seigneur,  daignez  encor  m'écouter  un  moment. 

(  Polidore  vient.  ) 
Partagez  un  efpoir  qui   luit  à  ma  tendrefle  ; 
Anténor  ,  dont  toujours  vous  vantiez  la  fageffe  , 
Digne  de  tous  vos  vœux,  qu'il  n'a  point  démentis  , 
Refufe  la  couronne  &:  la  tend  à   mon  fils. 
Jugez   des  feniimens  de  Ton  ame  fidèle  , 
Quand  il  faura  vos  jours  confervés  par  mon  zele. 
Mon  père,  approuvez  vous  qu'entre  fes  juUes  mains 
Je  remette  à  l'itirtant  mon  fort  &  vos  dertins. 

POLI  DO  R  E. 
Tu  le  peux.  C'ert  en  lui  que  l'infortune  efperc. 
Lui  feul  m'a  prévenu  des  complots  de  ton  frère  j 
Trop  tard ,  pour  mon  malfaeur ,  il  Us  avoir  appris.^ 


i<  ^Z  E  L  M  l  R  E  ; 

Et  fî  croyant  ma  mort,  il  a  fuivi  mon  fils , 
En  fidèle  fujet,  qui  gémifloit  peut-être  , 
Il  dut  ,   fans  le  juger ,  lervir  fon  nouveau  maître. 
Va  ,  depofe  ma  vie  en  fon  cœur  généreux  î 
Mais  ne  faifons  qu'à  lui  cet  honneur  dangereux. 
S'il  couronne  ton  fils,  il  Jauvera  ton  père. 

SCENE      IL 

POLIDORE,   ZELMIRE,   E  M  A,  qui  rcvicnu 

y^  E    M   A  ,  i  Polidore. 

J^W  !  Seigneur,  ce  foldat  dont  le  bras  falutaire 
Aux  fers   de  vos  Tyrans  ofa  vous  arracher , 
Jufqucs  dans  ce  tombeau  s'empreffe  à  vous  chercher  : 
Il  apporte,  dit-il,  l'avis  le  plus  funelle... 
POLIDORE. 
Quels  maux  nous  garde  encor  la  colère  célefte  ? 

ZELMIRE,  vivement. 
Qu'il  approche.  L'effroi  tient  mes  fens  fufpendus. 

(  Emafait  ftgne  au  foldat  d'approcher  ,  ^  fe  retire.  ) 

SCENE    1 1  L 

ZELMIRE,   POLIDORE,  UN   SOLDAT  Thrace, 

Y  LE     SOL  DAT,  à  Zelmire. 

i-iR  Ciel  qui  me  rendit  témoin  de  vos  vertus. 
Ma  fait  voir  un  forfait  encor  plus  incroyable  ; 
Le  complice  d'Azor  ,  fon  bourreau  détcllablej, 
C'ell  Amener  lui-même. 

ZELMIRE. 
Anténor  ! 
POLIDORE. 

Lui  ? 
LE    SOLDAT. 

Seigneur, 
V^ous  favez  quelle  adrelTe  &  quelle  heureufe  erreur 
A  vos    fiers  ennemis  déguifant  votre  fuiie. 
De  ceux  qui  vous  gardoient   excufa   la  conduite. 
Depuis,  ceflant  pour  vous  des  pas  trop  hafardés. 
Guidant  toujours   d'Azor  les  foldats  affidcs  , 
Je  tâchois  d  épier  cette  Cour  fi  cruelle  , 
Et  de  vous  fcivir   mieux  en  modérant  mon   2ele  ; 
Jufqu'au  jour,  prépavé   par  mes  foins  les   plus  doux. 
Où  ,  vers  les  champs  Troyens ,  je  fuirois  avec  vous. 
Cette  nuit,  près  d'Azor,  je  revenois  l'inllruire 
Du  fucccs  d'un  devoir  qu'il  m'avoit  fu  prefcrire  : 
Je  l'ai  trouvé  fanglant  ,  de  fon  lit  renverfé  , 
De  trois  coups  dans  le  fein  mortellement  percé. 
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5»  Je  ne  veux  de  fecours ,  dans  ce  moment  terrible, 
"  Amij  que  pour  tracer  mon  aventure  horrible  : 
"  Et  laififer  contre  un  monftre,   un  monument  facrc  , 
3'  Où  fon  cœur  infernal  au  grand  jour  foit  montre. 
A  ces  mots  ,  d'une  main  par  la  rage  affermie  , 
Il  trace,  de  fon  fang,  l'écrit  qu'il  me  confie, 
^^  Fuit ,   dit-il ,  &  qu'IIus  venge  fur  Anténor 
«  Et  la  coupable  vie  ,  &  le  trépas  d'Azor. 
Il  vous  nomme  ;  &  je  vois  fes  entrailles  émues. 
Ses  larmes ,  par  torrens ,  dans  fon  fang  confondues... 
Je  lui  révèle  tout...  L'aveu  de  votre  fort 
Mêle  un  rayon  de  joie  à  l'ombre  de  fa  mort; 
C'eft  au  dernier  moment.  Et  dans  mon  trouble  extrême," 
J'ai  fui ,  tremblant  hélas  !  d'être  accufé  moi-même. 

P  O  L  ID  O  R  E. 
O  mon  fils  !...  Voilà  donc  la  main  qui  t'a  perdu  ! 
Anténor  m'a  coûté  ta  vie  &  ta  vertu. 
O  pertes  ,  pour  mon   cœur  également  cruelles  ! 
Mes  yeux  ,  laiffez  couler  vos  larmes  paternelles. 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Anténor,  l'artifan  de  tant  d'affreux  deftins  / 
O  mon  père...  Et  j'allois  vous  livrer  en  fes  mains  l. 

POLIDORE,   au  Soldat. 
Donnez-moi  cet  écrit.  Je  veux  devant  l'armée , 
De  honte  à  cet  afpeft  ,  &  de  rage  enflammée  , 
Le  montrer  d'une  main  ,  à  ce  lâche  impoileur; 
De  l'autre  lui  plonger  ce  glaive  au  fond  du  cœur. 

Z  E  L  M  1  R  E. 
Ah  1  Seigneur ,  arrêtez. 

LE    SOLDAT. 

Qu'allez-vous  entreprendre  ? 
Vous  ferez  immolé  fans  qu'on  vous  laiffe  entendre. 
Moi-même,  de  brigands  de  traîtres  entouré  , 
J'ai  frémi  d'expofer  cet  écrit  révéré  > 
Le  cachant  aux  foupçons  de  tout  ce  qui  refpire. 
Je  compte  dans  la  nuit  le  porter  à  Zelmire. 
D'ailleurs  ,  ignorez-vous  qu'Anténor  &   Rhamnés 
Impuïant  ce  grand  crime  à  vos  amis  fecretsî' 
Ont  dit  qu'idolâtré  de  fa   patrie  entière  , 
Azor  a  par  vous  feul ,  pu  finir  C;i  carrière  : 
Que  du    fcin  du  trépas  ,  pourfuivant  votre  fils  , 
Vos  finiftres  projets  enfin  font  accomplis. 
Tous   nos  chefs   même  ,  au  Temple  adorant  fa  mémoire  : 
D'immoler  l'affaffm  fe  difputoient  la  gloire; 
C'eft  à  Rhamnés,  Seigneur  ,  qui  commande  fur  eux. 
Que  nos  loix  ont  remis  ce  miniftere  affreux. 

ZELMIRE. 
Mon  pcie  ,  eh  !  croyez-vous  qu'ils  manquent  d'artifice  , 


1^  Z  E  L  M  I  R  E  , 

D'autlace  ,  pour  vous  perdre  avant  qu'on  s'éc'aiiciflc  ? 
Ils  raviront  ce  gage  à  vos  tremblaïKcs  mains. 
Aux  regards  prévenus  d  un  peuple  d'affalfins  , 
Ils  y  feront  trouver  les  traits  de  Timporture. 
pour  vous  ,  envers  Azor ,  je  fus   déjà  parjure  ; 
On  croira  que  mes  foins  ,  en  trompant  fon   courroux  , 
Servoient  votre  vengeance  &  preparoient  vos  coups  i 
Que  nous  formions  de  loin  cette  trame  fanglante. 
Daignez  prendre  une  voie  &  plus  fure  &  plus  lente. 
A  nos  premiers  deffeins  pourquoi  renoncez  vous? 
Armés  de  cet  écrit ,  fuyons  vers  mon  époux. 
Vous  favez  que  ,  dans  Troie,  Ilus  couvert  de  gloire  , 
A  rétabli  la  paix  des  mains  de  la   viL^oire  : 
Partons  ,    &  ramenant  ce  héros  indompté  , 
Venez  la  foudre  en  main  ,  montrer  la  vérité. 

POLlDORE,à  Zelmire. 
Mais  cette  fuite  enfin  ,  la  crois-tu  fi  facile  ? 

LE    SOLDAT. 
Oui  ,  mon  obfcurité  ,  malheur  fouvent  utile  j 
M'aide  à  vous  dérober  au  Tyran  foupçonneux. 
Sur  les  vaifleaux  qu'Azor  accordoit   à  vos  vœux , 
Madame,  à  votre  époux  ,  demain  l'on   vous  renvoie  } 
Ma  troupe  eft  votre  efcorte ,  &  je  vous  fuis  à  Troie  , 
Il  femble  que  le   Ciel,  difpofant  fes   apprêts. 
Veut  par  nos  ennemis  fervir  tous  nos  projets. 
PuifiTe  t-il    aux  dépens  de]  ma  vie  ignorée  , 
Qu'un  plus  digne  trépas  aura  feul  honorée  , 
Faire  d'un  vil  mortel  ,  l'initrument  glorieux 
Du  falut  d'un  grand  Prince  Se  des  faveurs  des  Dieux? 

(Uforc.) 

SCENE    IV. 

P  O  L  I  D  O  R  E  ;    ZELMIRE. 
/^  P  O  L  I  D  O  R  E. 

\£Uels  fentimens ,  ma  fille  ,  en  cet  humble  fortune  , 
O  leçon  pour  les  grands  trop  vaine  &  trop  commune, 
A  ces   derniers  humains  quel  Roi  vient  s'abaifler  ; 
Quand  ils  font  malheureux  ,  daignons-nous  y  penfer  ! 
îsjos  yeux  remarquent  ils  leur  obfcure   exillencc  ? 
Leur  zèle  la  prodigue  à  notre  indifférence  : 
Et  loin  de  fe  venger  de  nos   mépris  honteux, 
ïl«;  font  hommes  pour  nous ,  quand  nous  fouffrons  comme  CUX. 
Mais  ,  Zelmire,  ce  fils  ,  l'efpoir  de  ta  rendrelfe. 
Ce  charme  de  mes  yeux  ,  fi  cher  à  ma  vieillelTe, 
Vas  tu  l'abandonner  ,  en  fuyant  avec  moi , 
Au  tigre  à  qui  ce  peuple  a  confié  fon  Hoi  ? 
Ah  je  frémirois  moins, fi  j'expofois  fa  vie 

Dans 


TRAGEDIE  17 

î)ans  les  antres  fanglans  des  monrtres  de  Lybie. 
L'amour  &c  le  devoir  pourroient-ils  aujourd'hui 
Te  parler  pour  moi  feu! ,  &  fe  taiîe  pour  lui  ? 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Lé  croyetvous,  Seigneur  ?  Mon  amour  pour  mon  perCÀ 
M'a-t-il  donc  arraché  ces  entrailles  de  mère? 
Nature  tu  m'as  fais  le  plus  tendre  des  cœurs  , 
Pour  raffembler  fur  lui  tout  l'excès  des  malheurs. 
Entre  mon  fils  &  vous,  choix  terrible  &  barbare!... 
Le  fentiment  fe  taît  &  la  raifon  s'égare. 
J'idolâtre  mon  fils,  j'adore  mon  époux... 
Alais  ne  doivent  ils  pas  donner  leur  fang  pour  vous  ? 
Ma  vie  eft  votre  bien,  je  vous  la  facrifie... 
Ils  vous  font  comme  moi ,   comptables  de  leur  vie... 
L'un  naquit  votre  fils  ,  l'autre  fait  par  Ton  choix... 
Ah  !  les  mêmes  devoirs,  nous  enchaînent  tous  trois. 

P  O  L  I  D  O  R  E. 
Ton  fîls  mourroit  pour  moi  .'  Lui  !  devant  qu'il  expîre..e 
Ciel ,  choifis  le  forfait  que  tu   veux  me  prefcrire.  " 

Du  fil  de  fes  beaux  jours,  à  peine  encor  naiflans , 
Payer  le  relU  ufé  de  mes  jours  languiflfans  ! 
Pour  reculer  d'un  pas  cette  tombe  où  j'afpire , 
Etouffer  au  berceau  tout  l'efpoir  d'un  Empire  / 
Toi ,  qui  de  la  nature  entends  fi  bien  la  voix 
Songe  que  pour  ton  fils  elle  unit  tous  fes  droits  j 
Elle  ouvre  fa  carrière  aux  bernes  de  mon  être  ; 
Eft-ce  à  moi  de  furvivre  à  ceux  que  j'ai  fait  naître? 

2  E  L  M  I  R  E. 
Mon  père  ,  la  douleur  nous  aveugle  tous  deux  : 
Eh  pouvons-nous  fauver  cet  enfant  malheureux  ? 
Si  la  fombre  fureur  du  Tyran  qui  m'opprime  , 
Cherche  en  le  couronnant  >  à  parer  fa  vidime  , 
Quand  vous  voudriez  périr ,  mon  fils  mourra-t-il  moins .'.« 
Je  démêle  Anténor  dans  ces  perfides  foins. 
Il  tremble  que  le  tems  ne  dévoile  fa  rage  : 
De  mon  fils,  contre  Ilus,  il  {"c  fait  un  otage... 
O  mon  fils,  tu  vivras,  même  par  fon  fecours. 
Son  intérêt  cruel  veillera  fur  tes  jours. 
Et  lorfqu'avec  Ilus   ramenant  la  vengeance  , 
Nous  verrons  dételle  ce  monftre  qu'on  encenfe; 
Seigneur,  nous  faurons  bien  dérober  à  fes  traits 
Cet  objet  innocent  de  fes  derniers  forfaits. 
Fer ,  flamme  ,  trahifon  ,  tout  fera  légitime. 
L'or  h  qui ,  chaque  jour,  on  vend  ici   le  crimes 
Peut  pour   nous  ,  une  fois  obtenir  des  vertus  j 
Ëmbi^flbns  cet  efpoir  j  S>c  courons  vers  Ilusi 
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iS  Z  E  L  M  I  R  Ë  , 

SCENE     V. 

POLIDORE,  ZELMIRE,   LE  SOLDAT» 

FL  E    S  O  L  D  A  T. 
Our  la  dernière  fois  hâtez-vous  de  defcendre. 
Seigneur,  dans  cet  afyle  où  je  faurai  me  rendre. 

(  à  Zelrnire.  ) 
Anténor  vous  cherchoit  pour  vous  entretenir  , 
Madame  ;  Ema  lui  parle  &  Ta  t.fu  retenir. 
Mais  je  l'entends i  fouffrez  que  j'échappe  à  fa  vue. 

(  Ujfuit  rentrer  le  Roi  &  fuit.  ) 

ZELMIRE. 

De  quels  tranfports  nouveaux  mon  zvc\t  eft  combattue  ! 
O  mes  yeux  ,  démentez  ma  crainte  &  ma  fureur. 
N'allez  pas   l'avertir  des  troLibles  de  mon  cœur. 

SCENE     VI. 

ZELUIRE  ,    ANTENOR  ,  EMA  ,  GARDES. 

f\  ANTENOR. 

V/  N  veut  que  par  ma  voix  vous  foyez  informée 
Et  des  dcfirs  du  peuple,  &  des  vœux  de  l'Armée, 
Madame  :  vers  ce  Temple  il  falloir  vous  chercher} 
Un  repentir  trop  lent  vous  y  femble  attacher  : 
Vous  y  venez  des  Dieux  conjurer  la  vengeance  ; 
Mais  il  eft  des  forfaits  qui  partent  leur  clémence. 
Votre  père  par  vous  à  fes  bourreaux  livré , 
Sous   un  Temple  brillant,  dans  la  flamme  expiré, 
Ne  vous  laiiïe  à  pleurer  qu'un  crime  irréparable  , 
Ou'excufe  vainement  un  peuple  aulîi   coupable. 
Tant  qu'Azor  a  régné  ,  j'ai  dû,  forçant  mes  vœux^ 
Fermer  fur  fa  conduite  un   œil  refpedueux  ; 
Mais  aujourd'hui  qu'enfin  fa  fureur  eft  punie. 
Je  vengerai  fa  mort  en  condamnant  fa  vie. 
Quant  au  jeune  Monarque  entre  mes  mains  remis. 
Malheureux  quelque  jour  de  fe  voir  votre  fiis , 
Je  ne  fouffrirai   pas  qu'ici  votre  préfence 
Offre  un  modèle   indigne  aux  yeux  de  fon  enfance  : 
Portez  .à  votre  époux  votre  barbare  main. 
Les  vaiff^-'aux  font  tout  prêts ,  vous  partirez  demain. 

ZELMIRE,  accablée  cCétonnement. 
Vos  reproches  ,  Seigneur,  ont  droit  de  me  confondre. 

(  Reprenant  fa  fierté.) 
Mais  devant  un  ("tijet  je  n'ai  point  à  répondre. 
Jc  ne  prends  point  pour  Juge  un  vain  peuple ,  nivousî 
Mes  Juges  fonc  les  Dieux ,  mon  cœur  8c  nrign  épgux. 
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A  N  T  E  N  O  R.  * 

Votre  époux  !  il  eft  vrai  que  fa  naiffante  flamme  i 
Sur  vos  faufles   vertus  éclaira  mal  Ton  ame  ; 
Etranger >  &  féduit  par  vos  trompeurs  appas, 
A  peine  un  prompt  hymen  i'avoit  mis  dans  vos  bras  ? 
Que  la  gloire  en  nos  camps  emporta  fa  vaillance  j 
Et  bientôt  à  Pergame  appeila  fa  vengeance  : 
Mais  lorfque  fon  amour  trop  digne  de  pitié , 
Saura  quel  ert  le  cœur  où  le  fien  s'eft  lié  ; 
Il  punira  fur  vous  ,  honteux  de  fon  outrage , 
Le  crime  qu'il  détefte  &  l'affront  qu'il  partage. 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Je  frémis  d'y  penfer  !  peut-être  qu'en  ce  jour- 
Un  récit  trop  cruel  me  ravit  fon  amour... 
Mais  vous  ,  à  qui  Lesbos  vient  d'offrir  la  Couronne, 
Recueillez  tous  nos  droits  ,  votre  fang  vous  les  donne. 
£t  fouffrez  que  d'Ilus  appaifant  les  fureurs  , 
Je  porte  à  fes  genoux  &  mon  fils  &  mes  pleurs. 

A  N  T  E  N  O  R.^ 
Ce  fils  eft  notre  maître,  il  n'eft  plus  à  fa  mère. 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Lesbos,  fans  vos  confeils  ,  le  rendoit  à  fon  père. 
Quel  intérêt  fecret  vous  fait  donc  rejetter 
Un  fceptre ,  qu'en  vos  mains  nous  venons  tous  porter? 
Mais  au  peuple  ,  à  mon  tour ,  je  veux  me  faire  entendre.. 
Il  eft  d'autres  faveurs  ou  j'ai  droit  de  prétendre  : 
De  fidèles  amis  qui  veulent,  fur  mes  pas  , 
Cherchant  d'autres  deftins... 

A  N  T  E  N  O  R. 

Non  ,  ne  l'efpérex  pasj 
Des  meurtriers  d'Azor  ,  la  funefte  prudence 
Saifîroit  ce  moment  pour  fuir  notre  vengeance. 
La  fuite  ,  les  vaifleaux  qui  vous  font  deftinés , 
Par  mes  féveres  yeux  feront  examinés. 

Z  E  L  M  I  R  E  ,  à  pan. 
O  mon  perc  ! 

A  N  T  E  NO  R 
Quelle  eft  cette  terreur  fubite  ? 
Vouliez-vous  du    coupable  autorifer  la  fuite  ? 

Z  EL  M  IRE. 
Ah  !  Seigneur,  qu'avec  joie  une  fi  foible  main. 
Du  meurtrier  d'Azor  déchireroit  le  fein  / 
Mais  c*<?ft  moi  qui  gémis,  &  lui  feul  eft  tranquille. 


Cii 


^«  Z  E  L  M  I  R  E  ; 

S  C  E  N  E  ^     VIL 

(jgs  Aâeurs  Tprécédens ,  RHAMNÉS ,  nombreufe  fuite  de  Soldats 

Thraces  &  Les  biens. 

RHAMNÉS  j    arrivant  entre  le  Temple  &  le  tombeau^ 

Six  vaKTeaux  Phrigier.s  font  voile  vers  cette  ille. 
Seigneur;  &  d'un  cfquif  plus  prooipt  &  pluslégefa 
Ilus  vient  de  defcendre  au  pied  de  ce  rocher. 

A  N  T  E  N  O  R. 
ïlus  / 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Ah  }  Je  renais  ! 

A  N  T  E  N  O  R. 

En  quel  tems  il  arrive  ? 
Z  E  L  M  I  R  E. 
A  peine  il  fut  deu^ç  mois  abfent  de  cette  rive  : 
Mais  il  ne  peut  favoir  quels  troubles  odieux 
Changent  depuis  fept  jours,  la  face  de  ces  lieux; 
Il  demande  Zelmire,  &  le  voici  lui-même. 

SCENE    VIII. 

Les  ABeurs  précédens  ,ILUS,     EURlALE, 
^  Z  E  L  M   I  R   E  ,  courant  vers  Ilus, 

^^Her  Prince  ,  cher  époux... 

ILUS,  arrivant  entre  le  temple  &  le  tombeau. 

Aux  pieds  de  ce  que  j'aime  j 
Je  peux  donc  apporter  nnon  cœur   &  mes  lauriers. 
Mes  avides  defîrs  devançant   mes  guerriers... 
ZELMIRE,  épouvantée ,    regardant  autour  d'Ilus  j  &  tt& 

voyant  quEuriale. 
Quoi  !...  prefque  feul  ? 

I  L  U  S. 
Bientôt  ma  fuite  defcendue* 
Peu  nombreufe  en  effet,  mais  encor  fuperdue  , 
Doit  vous  offrir   un  Roi  dans  mes  fers  arrêté, 
Que  j'aime  à  voir  de  vous  tenir  fa  liberté  : 
Mes  dons  me  font  plus  chers  par  les  mains  que  j'adore. 

Mais ,  venez ,  chère  époufe  >  allons  vers  Polidore  » 
Qu'en   ce  père  fî  tendre,  à  mon  amour  rendu. 
Je  retrouve  du  mien  &  l'âge  &  la  vertu... 
Vous  ne  répondez  point,  &  de  larmes  trempée... 
ZELMIRE  >   accablée ,  regardant   Anténor    &   Us  Gardes  qui 
l'entourent. 

IIusm. 

ILUS. 

ferlez. 
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A  N  T  E  N  O   R  ,  voyant  que  Zelmire  ne  répond  pas^ 
Seigneur,  votre  attente  eft  troT>pée  : 
Polidore  n'eft  plus.  Il  eft  mort  détrôné  ; 
Par  fon  peuple  profcric,  par  Con  His  condamné. 
Il  chercha  près  des  Dieux  un  refuge  inutile  ; 
Le  courroux  des  vainqueurs  embrafa  fon  afyle. 

I  L  U  S. 
Grands  Dieux  !  Qu^encends  je  ?  Où  fuis-je?  Ah  .'  jacnais  lei 

enfers 
N'ont  vomi  tant  d'horreurs  fur  ce  trifte  Univers. 
Chère  époufe ,  fuyons  cette   rive  exécrablev 
Je  vengerai  ta  mort,  ô  père  déplorable  ! 

(  Prenant  lu  main  de   Zelmire.  ) 
J'en  jure  par  Zelmire  ,  &  par  ce  nœud  facrê... 

A  N  T  E  N  O  R._ 
Vains  fermens  !  vous  tenez  la  main  qui  l'a  livré. 

1  L  U  S. 
Zelmire  ?...  Eû-il  vrai?...  Non,  vous  me  trompez;  barbare. 

A  N  T  E  N  O  R. 
Qu'elle  parle  ,  Seigneur. 

I  L  U  S. 
La  vertu  la  plus  rare, 
Zelmire  parricide  ! 

ZELMIRE. 
Ah  y  Prince  ,  ignorçz-vous  !.., 
(  à  part,  ) 
Dieux  .'  je  perds  en  parlant  mon  père  &  mon  époux. 
Sans  défenfe  tous  deux... 

I  L  U  S. 

Répondez-donc,  cruelle. 
Z  E  L  M  I  R  E ,  <i  ^art. 
Mon  cœur  ,  immole  toi  ;  la  caufe  en  eft  trop  belle  • 

(  h  Uns.  ) 
Oui  ,  réduite  à  choifir  de  mon  père  ou  d'Azor.« 
(  Vivement  6'  avec  efort.  ) 

Ce  que  j'ai  fait  enfin  :  je  le  ferois  encor. 

I  L  U  S  ,   reculant  d'horreur. 
Monftre  dénaturé  ,  déteftable  |furie  , 
Tu  m'ofe  fans  trembler  ,  vanter  ta  barbarie!... 
Quand  ton  père  eût  fur  toi  levé  le  fer  cruel , 
Il  falloir  préfenter  ton  cœur  au  coup  mortel. 
Le  plaindre  en  expirant  fous  fa  fureur  impie  : 
Je  pleurerois  ta  mort...  Je  détefte  ta  vie; 
J'abjure  notre  hymen,  [&  je  maudis  le  jour 
Où  ton  infâme  cœur  a  trompé  mon  amour  ; 
Je  vais  loin  de  tes  yeux  ,  de  ton  ifle  abhorrés» 
Expier  le  forfait  de  t'avoir  adorée. 


22,  Z  E  L  M  I  R  E  ; 

Z  E  L  M  I  R  E  ,  avec  éclat. 
Seigneur,  daignez  du  moins... 

(  Puis  fe  retenant  &  cCun  es  il  myfiérieux.  ) 
Voir  encor  votre  fils. 
I  L  U  S  ,  fans  la  regarder. 
Va,  je  cours  vers  Aior ,  pour  qu'il  me  foie  remis. 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Azor  n'a  pas  long-tems  joui  du  diadème, 
ilus  ,  des  inconnus  l'ont  immolé  lui-même. 
1  L  U  S. 

(  h.  Zclmire.  )      (à  Anténor.  ) 
Le  Cie!  eft  jufle...  Tremblez...  Eil  ce  vous  qui  régnes? 

ANTENOR. 
Moi  ;  du  trône ,  Seigneur ,  mes  droits  font  éloignés } 
Il  eft  à  votre  fils. 

ILUS. 
Non  :  fa  mère  cruelle 
L'acquit  par  des  forfaits }  mon  fils  n'attend  rien  d'elle», 
llion  a  pour  lui  des  fujets  vertueux  } 
Par  mes  leçons  un  jour  il  fera  digne  d'eux  : 
D'un  amour  paternel  montrerois  je  des  marques. 
Lui  donnant  des  fujets  bourreaux  de  leurs  Monarques  I 

ANTENOR. 
Seigneur... 

ILUS. 
C'en  eft  affez.  Vous  m'avez  eneendu. 
Que  dans  ce  même  jour  mon  fils  me  feroit  rsndu  / 
Ou  j'atterte  les  Dieux  que  ma  jufte  vengeance 
De  Troie  &  de  l'Afie  armera  la  puiflance; 
Que  vous  m'allez  revoir  fur  ce  cotipable  bord 
J'orter  le  fer ,  le  feu  ,  le  carnage  &  la  mort  > 
Détruire ,  anéantir  tout  ce  climat  barbare  , 
Plus  rempli  de   forfaits  que  le  fond  du  tartare  ; 
Vos  repaires  fanglans  qui  vomirent  au  jour 
L'eflFroi  de  la  nature  &  l'horreur  de  l'amour. 

(  Il  fort.  ) 
ANTENOR,  à  Rhamnés, 
Je  marche  fur  fes  pas  ;  toi  raflemble  l'armée  i 
Et  que  de  tant  d'affronts  elle  foit  informée. 

(  Il  fort  avec  tous  les  Gardes.^ 

^^  — yga 

SCENE      IV. 

VZ  E  L  M  I  R  E  ,  à  Ema. 
Ole,  fuis  mon  époux,  que  ron  zele  difcret 
L'aborde  avec  prudence  ,  &  i'inftruife  en  fecret. 
Va,  j'ai  trop  dévore  cette  infamie  aftreufe. 

(  Ema  fort,  } 
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Que  j'aime  ,  cher  Uus,  ta  fureur  vertueufe! 
Dans  quels  tendres  tranfports  tu  la  vas  abjurer  ! 
Plus  tu  me  maudiffois  ,  plus  tu  vas  m'adorer. 

Grand  Dieu  !  quel  défenfeur  ta  bonté  nous  envoie  1 
Mon  père  ,  fans  péril,  va  nou'.  fuivre  dans  Troie  5 
Mes  mains  vont  l'arracher  de  ce  fatal  féjour... 
Ce  foin  m'eft  bien  plus  cher  que  ceux  de  mon  amour. 
Pour  déchirer  un  cœur ,  pour  creufer  fa  blcflure  j 
Que  font  les  paffions  auprès  de  la  nature. 
Fin    du  fécond  a^e. 

ACTE    III. 

SCENE     PREMIERE. 

^  A  N  T  E  N  O  R ,  /£^/. 

jL"A.In{l  tous  ces  projets  fî  Higement  tracés , 
Par  le  retour  d'ilus,  fe  trouvent  renverfés. 
On  lui  remet  fon  fils  privé  du   diadème; 
On  penfe  le  punir  &  me  plaire  à   moi-même. 
Sceptre  tant  defiré  ,  quand  j'ai  tout  fait  pour  toi, 
Croyois-je,  quelque  jour,  t'obtenir  malgré  moi  ^ 
Faut-il  au  même  inllant  perdie  le  feul  otage 
Qui  pût  me  garantir  ce  fanglant  héritage  ? 
Sur  ce  trône  incertain ,  je  vais  toujours  frémir  ; 
Avant  que  d'y  monter  ,  je  voulois  l'affermir. 

Si  ,   dévoilant  un  jour  l'attentat  qui  m'y  place, 
Protedeur  de  fon  fils  &  vengeur  de  fa  race, 
llus  vient  réclamer  des  droits  trop  aflurés  , 
Dans  un  premier  tranfport  vainement  abjurés  j 
Ou  fera  ma  reffource  ?...  Et  que  faisje  peut-être? 
Si  le  Prince  expirant  m'a  pu  faire  connoître  , 
Ces  témoins  que  je  crains  que  j'alarme  encor  pkis  j 
Voudront  mettre  à  profit  la  prcfence  d'ilus. 

(  D'une  voix  tremblante  &  avec  fuijijfement.  ) 
Ce  noir  prefTentiment ,  cette  frayeur  foudaine  , 
Du  péril  que  je  cours  j  eft  la  marque  certaine... 
11  faut  y  pour  le  parer  ,  recueillir  tous  mes  fens. 

(  Apres  un  peu  de  filence  &  de  réflexion.  ) 
llus  ell  feul  ici  :  dans  fes  chagrins  preffans. 
Voulant  loin  de  nos  bords  précipiter  fa  fuite  , 
Son  ordre   en  fes  vaifTeaux,  a  retenu  fa    fuite... 
Par- tout  le  meurne  encore  enfanglante  ces  lieux... 
Aux  peuples  outragés  llus  eft  odieux  ; 
Tout  Lesbos  apprendroit  fon  trépas  avec  joie... 
Lui  mort ,  fon  fils  me  relie  ,  &  je  peux  braver  Troie, 
Je  ne  crains  en  un  mot  qu'llus  dans  l'Univers  : 


34  Z  E  L  M  I  R  E  , 

Et  par  un  crime  heureux,  les  autres  font  coljvisrfs. 

Quelle  main  me  vendra  ce  dangereux  fervice? 
Ah  !  comme  auprès    d'Azor,  (î  quelque  infhnt  propice» 
Sans  fecours  étranger  favorifoit  mon  bras  ?... 
JMais  il  vient...  O  fortune  .'...  Un  ami  fuit  Tes  pas. 
Il  peut  s'en  féparer...  Voici  l'heure  fatale  j 
S'il  s'éloigne  ,  il  elt  mort. 
^  Il  va  fe  c<icher  entre  les  arbres  qui  environnent  le  Temple.  ) 

fS^ — — = ■  g?;^'**' — =— =a^|ga 

SCENE      II. 
ÏLUS,     EURIALE. 

I  L  U  S  ,    arrivant  de  l'autre  côté  du  Théâtre.. 


El 


(Nfin  cher  Eurlale , 
Mon  aéfefpoir  plus  libre,  implorant  ta  pitié  , 
Peut  épancher  fes  pleurs  nu  fein  de  l'amitié. 
Accàblé  fous  les  maux  dont  l'horreur  me  confume  \ 
D'abord  leur   pefanteur  m'en  cachoit  l'amertume  : 
De  mon  ardent  courroux  la  première  chaleur , 
Dans  mes  fens  foulevés  fufpendoit  la  douleur  : 
Je  commence  à  fentir  ma  bleffure  cruelle , 
Qu'un  trajt  empoifonné  rend  toujours  plus  nouvelle  j 
Dans  ce  cœur  violent  l'amour  impétueux. 
De  mon  ambition  abforboit  tous   les  feux; 
Je   préférois  Zelmire  à  la  gloire  des  armes  , 
Je  croyois  fa  beauté  le  moindre  de  fes   charmes  : 
Ses  yeux  m'avoient  dompté  par  un   pouvoir   vainqueur» 
Mais  mon  cœur  ne  cédoit  qu'aux  vertus  de  fon  cœur  , 
TiOmpeufe  illufion,  que  j'ai  trop  adorée  .' 
La  vérité  fe  montre  à  ma  vue  éplorée  ; 
J'en  détourne  les  yeux  ,  je  frémis  de   la  voir. 
Et  n'en  pouvant  douter ,  ne  la  puis  concevoir  , 
Ah.'  qu'il  elt  dur   de  perdre  une  erreur  fî  fiatteufe. 
De  changer  tant  d'amour  en  une  horreur  affreufe. 
Et   de  ne  trouver  plus  qu'un  montre  détefté  , 
Dans  l'objet  dont  mon  cœur  fit  fa  Divinité  ! 

E  U  Px  I  A  L  E. 
Seigneur  ,  le  doute  entroit  dans  mon  ame  agitée  j 
Mais  de  fa  honte  enfin  Zelmire  s'eit  vantée 
Et  nous  avons  rougi  de  voir  ce   peuple  entier  , 
S'emprefler  devant  vous  à  la  juttifier  ; 
L'applaudir  dans  l'accès  de  leur  noire  furie. 
D'avoir  facrifié   fon  père  .\  fa  patrie. 
Qui  croira  ,  iulks    Dieux  1  qu'à  fa  timidité  , 
Ce  fexe  puiffe  unir  tant  de  férocité  ? 

I  L  U  S. 
Quand  ce  fexe  timide ,  à  fes  devoirs  fidelle , 

Suit 


TRAGÉDIE.  a|^. 

Suit  de  Ces  douces  mœurs  la  pente  naturelle. 
Ce  fentiment  plus  tendre  en  Ton  cœur  répandu 
Par  fa  délicateffe  épure  la  vertu. 
Mais  quand  cette  douceur  avec  peine  abjurée, 
Laiffe  a:ux    fureurs  du  crime  une  femme  livrée  i 
S'irritant  par  l'effort  que  ce  pas  a  coûté. 
Son  ame  avec  plus  d'art ,  a  plus  de  cruauté. 
Ah  !  ne  fongeons  qu'à  fuir  la  plainte  eil  inutile. 
E  U  R  I  A  L  E. 
Je  ne  fais,  mais  Ema  me  fuivant  dans  la  ville  , 
Loin  de  vous  ,  par  la  foule,  écartée  à  regret, 
Demandoit  pour  Zelmire  un  entretien  fecret. 

1  LU  S. 
Qui  .'  moi  !  La  voir  encor  ,  c'eil  partager  fon  crime  : 
J'attends  ici  mon  fils ,  que  ce  feul  foin  t'anime  : 
Cours   hâter  fon   départ. 

(  Euriale  fort  du  côté  oppofé  du  Temple,  ) 
^ — j=— >  •  r-      ,'.     ;'.:>^ 

SCENE    ï  I  I. 

ILUS,     ANTENOR. 
I  L  U  S. 

HiNfant  infortuné 
Qui  dois  gémir  un  jour  &  rougir  d'être  né. 
Que  ne  puis-je  ,  à  tes  yeux  dérobant  ta  mifere,  ' 

Te  forcer  d'ignorer  h  honte  de  ta  mère  i 
11  faut  la  réparer  par  la  gloire  d'Ilus  ; 
Pour  te  rendre  j'honneur  ••,  redoublons  mes  vertus. 

(  Il  ï  appuyé  fur  une  talonne  du  Ttmplt.  ) 
ANTENOR,  qui  ejl  Jbrti  de  fa  retraite  pendant  les  vers  pti^. 

cédens  ,  6'  qui  fuit  des  yeux  Euriale. 
Euriale  s'éloigne  &  ne  peut  plus  entendre... 
J'ai  trouvé  le  moment  pour  avoir  lu  l'attendre. 
llus  eft  abforbé  dans  fes  chagrins  affreux , 
Rien  ne  peut  le  fauver.  Frappons. 

(  Il  tire  fon  poignard  &  levé  le  bras,  ) 

SCENE    IV. 

ZELMIRE,     ILUS,      ANTENOR, 

ZELMIRE  ,  arrivant  entre  le  temple  &  le  tombeau  ,  faififfant  d^ 
fes  deux  mains  le  bras  d'Anténor  :  &  lui  arrachant  le  poignard, 

-TÎlH  .'  malheureux  ! 
{  Antênor  ,yê  débattant  avec  Zelmire  ,  lui  fui fu  la  main  gauche  g 
tandis  qu'elle  tient  le  poignard  de  la  droite.  ) 

D 


i6  Z  E  L  M  î  R  Ë  , 

1  L  U  S  ,   Us  furprenant   dans  'cette  attitude. 
Que  voîs-je  ? 

A  N  T  E  N  O  R  ,  après  un  peu  de  filence^ 
Vous  voyez  une  époufe  perfide. 
Qui  j  fans  moi,  confommoit  un  nouveau  parricide. 

ZEL    MIRE,  épouvantée. 
Ciel  .'...  o  Ciel  !  je  me  meurs. 

(  Elle  tombe  évanouie  fur  les  marches  du  temple.  ) 

I  L  U  S.  .^ 

O  comble  de  l'horreur  ! 
Quoi  !  le  fang  paternel  n'éteint  pas  fa  fureur  1 
Quoi  !  c'étoit  là  l'objet  &  la  fin   criminelle 
Du  fecret  entretien  que  cherchoit  la  cruelle  ! 

A   N   T   fc   N   O   R  ,  avec  un  grand  trouble. 
Seigneur  ,  fur  ce  complot,  il  faut  encore  trembler  j 
Ma  garde  n'ell  pas  loin  ,  &  je  cours  l'appeller. 
(Il  fait  entrevoir  par  fon  gejie  qu'il  a  quelque  dejfein  fecret.  ) 

\m ^ ===iS^^  ■■ r=i^ 

SCENE    V. 

ILUS,    ZEL  M  IRE. 
1  I  L  U  S. 

J  E   fuccombe,..  la  mort  fur  fon  vifage  eft  peinte... 

Ah  !  du  crime  en  fes  traits  qui  pourroi:  voir  l'empreinte? 

(  Approchant    de  Z^ulmire.  ) 
Cher  &  barbare  objet  &  de  haine  &  d'amour  , 
Rends-moi  ton   père  ,  hélas  !  &  m'arrache  le  jour. 

Z  E  L  M  I  R   E  ,  revenan  t  à  elle. 
Quel  nom  frappe  mes  fens?...  Ce  jour  mî  luit  encore... 
Vous  vivez... 

I  L  U  S  ,  trcs-vivement. 

Tu  voulois  m'unir  à  Polidore. 
De  ce  Héros  ,  en  moi ,  tu  craignois   un  vengeur. 
Va,  digne  fœur  d'Axor,  évite  ma  fureur. 

Z  E   L  M  I  R  E ,  /e  levant. 
IIu$  écoutez  moi. 

1 1  L  U  S  ,  /a  fuyant. 
Qu'oferas-tu  me  dire  ? 
Z  E  L  M  I  R  E. 
Sachez  qu'en  ce  tombeau... 

SCENE     VI. 

ANTENOR  ,  ILUS  .  ZELMIRE  ,  THRACES. 

ANTENOR  ,   arrivant  avec  précipitation  y  fe   mettant    entre 
Il  us   &  Zelmire. 

'^U'on  arrête  Zelmire» 


TRAGEDIE.  ir 

Qu'on  l'entraîne  à  la  tour  :  ayez  foin  de  veiller 
Ou'aucun  n  ofe  en  fecret  la  voir  ni  lui  parler. 

I  L  U  S. 
Anténor  ,  je  fuis  loin  d'excufer  1  infideile... 
Songez  que  l'on  époux  doit  leul  difpofer  d'elle. 
Allez,  qu2  dans  la  tour  on  retienne  fcs  pasj 
Mais  fur  fon  fort  enfin  qu'on  ne  prononce  pas» 

ANTENOR. 
Je  n'atufsrai  point  d'un  trop  foible  fervice  r 
^i  prévenu  le  crime  ,  ordonnez  du  fupplice. 
Z  E  L  M  1  R  E. 
(  à  Ànténor.  )  (  A  Ilus.  ) 

Exécrable  impoiteur...  Voilà  votre  aflaflin  * 
Ilus  i   mes  bras  à  peine  ont  retenu  fa  main. 

ANTENOR. 
Qui  .''  Moi  !  Quel  intérêt  !...  Quelle  aveugle  furie  !..^ 
Grands  Dieux  !  au  parricide  unir  la  calomnie! 
(  h  Ilus.  )  Moi ,  qui  pour  votre  fils  ai  réclame  la  foi 
De  ce  peuple  imprudent  qui  me  nommoit  fon   Roi. 
Je  porterois  fur  vous  une  main  fanguinaire  ?... 
(  a  Zelmire.  )  Ofe  auflî  m'accufer  du  meurtre  de  ton  père* 

Z  E   L  M  I  R  E  j  prête  u  parle-  â  fe  retenant. 
Que  répondre...  (à  Ilus.)  Appeliez  vot:^  garde  en  ces  lieux  , 
Tremblez  d'abandonner  un  gage  précieux. 
Si  cher  à  votre  aaiour,  plus  cher  à  ma  tendrèfîe. 
(  Enjettant  quelques  regards  fur  le  tombeau,  ) 
Qu'en  des  périls  plus  grands  le  Ciel  plonge  fans  Cèâfe... 
Ema  peut  en  vos  mains  le  remettre  aujourd'hui... 

(  Fondant  en  larmes.  ) 
Ah  1  laiflez-moi  périr  &  fuyez  avec  lui. 
I  L  U  S  ,  à  part. 
Faut-il  qu'en  ce  moment  Con  fils  feul  Tattendrifle  / 
(  a  Anténor,  )  , 

Qu'on  l'ôte  de  mes  yeux,  elle  accroît  mon  fupplice. 

ANTENOR  ,  fartant  avec  Zelmire  &  les  Gardes, 
Allons  creufer  le  piège  ,  il  ell  encor  couvert. 
^Zelmire  regarde  attentivement  fi  Anténor  ne  refie  pas  avecllus.j 

SCENE   VII. 

f%  ^  ll\J   s,  fiai. 

V^Uel  abîme  d'horreurs  où  ma  raifon  fe  perd  l 
D'un  ouM'aurre  côté  Tirt^porture  eft  fi  noire... 
Se  peut-il  qu'Antenor  ?...  Tout  vante  ici  fa  gloire/ 
Il  couronnoit  mon  fils,  &  feroit  fon  bourreau  !... 
Mais  qu'annonçoit  Zelmire  en  nommant  ce  tombeau? 
J'ai  vu  ,  fes  yeux  fouvent  s'y  tourner  avec  crainte... 
Je  veux  le  fer  en  main  j  parcourir  cette  enceinte. 

D  ij 


^t  Z  E  L  M  IR  E  ; 

(  n  approche  du  tombeau   &  s'arrête.  ) 
Peut-être  qu'un  complice...  Ah  !  dans  ces  triftes  îîeux 
Que  n'es  tu ,  Polidore,  au  fein  de  tes  ayeux  ? 
Quel  phifîr  d'immoler  un  traître  fur  ta  cendre  ; 
Dût  couler  dans  fon  fang  tout  le  fang  de  ton  gendre  / 
Entrons...  Ciel  !  me  trompe-je  ?  Un  bruit  fourd  &  confus» 
On  ouvre.  (  Il  met  la  main  fur  fon  épée.) 

SCENE    VIII. 

POLIDORE,     ILUS. 
^^  POLIDORE,  ouvrant  le  tombeau^. 

%^'E^  fa  voix  ;  je  l'entends ,  c'eft  Ilus. 

(  En  fartant.  ) 
C'eft  mon  libérateur  que  le  Crel  me  préfente. 
Ah  !  mon  cher  fils. 

ILUS,  tout  éperdu. 
Grands  Dieux  !...  Zelmire  ell  innocente* 
(  Il  embrajfe  Polidore.  ) 
Ah  !  voilà  de  fes  pleurs  le  myftere  expliqué. 
Voilà    ce  cher  dépôt  qu'ils  m'avoient  indiqué. 
Courons  la  délivrer...  Mais,  Ciel  que  vais  je  faire? 
EU  ce  donc  la  fauver  que  de  perdre  fon  père  ? 
"Vos  dangers  font  encor  plus  prefifans  que  les  fieos  : 

(  à  Euriale  qui  entre.  ) 
fais  foudaîn  fur  ces  bords  defcendre  mes  Troyens. 

^      ■  -  ■  —  ==  -  '■       '  .   » 

SCENE    IX. 
POLIDORE,    ILUS,    EURlALE. 
EURIALE. 
Uoi  !   Seigneur,  Polidore.... 

ILUS,  avec  la  plus  grande  vivacité. 

Oui ,  mon  père  refpire  : 
Et  fi  j!en  crois  mon  cœur,  par  les  foins  de  Zelmire  j 
JMais  le  crime  &  la  mort  les  affiegent  tous  deux  > 
Cher  ami,  fauvons-Ies  ,  &  mon  fils  avec  eux. 
Pars.  EURIALE. 

Je  vous  apportois  fon  enfance  craintive, 
Anténor ,  qui  fuivoit  votre  époufe  captive. 
Lui-même  de   mes  mains  l'a  foudain  retiré. 
»j  Le  départ  des  Troyens  ;  dit-il  eft  différé  ; 
33  Ilus  tomboit ,  fans  moi ,  fous  les  coups  de  Zelmire  > 
"  Je  veux  fur  ce  complot  m'éclairer  &  l'inlhuire. 

POLIDORE. 
Quel  eft  donc  ce  difcours  ?  Quel  attentât  nouveau?.., 
ILUS,  toujours  vivement. 

le  lâche  dan?  mo»  coeur  cnfonçoit  le  couteau  j 


T  R  A  G  É  D  I  E.^  ^0 

Dérarmé  par  Zelmire  ,  il  l'accufe  elle-même  » 

Je  l'ai  cru...  pardonnez...  6  courage  fuprême  î 

Se   montrant  criminelle  à  force  de  vertu. 

Elle  ofoit  fâ  vanter  de  vous  avoir  perdu. 

JL'oppropre...  les  affronts...  les  tourrnens  qu'elle  endure..^ 

Ah  !  j'ofai  la  nommer   l'effroi  de  la   nature  .' 

P  O  L  I  D  O  R  E. 
Elle  ?.  .Elle  en  eft,  mon  fils,  le  prodige  &  l'honneur, 
5i  vous  faviez...  mais  non.  Délivrops-la ,  Seigneur. 
(  à  Eurialc  qui  fort  entre  le 

temple  &  le  tombeau.  )  (à  Ilus.  ) 

Cours  armer  les  Troyens...  Nous  difpofons  enfemble. 
Pour  l'ordre  du  combat... 

SCENE      X. 

p  o  L  I  D  o  R  E  ,    ILUS,     E  M  A. 

E  M  A  j  arrivant  du  côté  de  la  ville. 

{  a  Ilus.  )         ^^Uel  bonheur  vous  raffemble. 
Chers  Princes  l  Je  venois  diffiper  votre  erreur. 
Et  découvrir  mon  maître  à  fon  digne  vengeur  » 
Le  Ciel  prévient  mes  vœux...  Mais  je  dois  vous  apprendre 5 
Qu'à  la  porte  de  Mars  un  foldat  veut  vous  rendre 
L'écrit  qu'Azor  mourant  remit  entre  fes  jmains  , 
Et  qui  de  tout  l'Etat  renferme  les  dellins, 

P  O   L  I   D  O  R   E  ,  vivement. 
Du  triomphe  ,  Seigneur ,  c'eft  l'infallible  gage  : 
C'eft  la  foudre  &  la  mort  pour  ce  monftre  fauvage. 
Qui  maflacra  mon  fi's  &  feint  de  le  venger. 
(à  Ema.J  Mais  que  devient  Zelmire  en  ce  preffant  danger  * 

E  M  A. 
Elle  eft,  non  loin  du  camp,  dans  la  tour  renfermée: 
Anténor ,   fous  la  tente ,  a  fait  rentrer  l'armée  : 
Lui  même  à  Mitylene  il  va  porter  fes  pas. 
II.  feint  de  fuccomber  fous  de  tels  attentats  ; 
Et  veut,  dans  le  palais  où  fon  trône  s'apprête? 
Confulter  tous  les  Grands  &  le  Prince  à  leur  têtCu 

I  L  US. 
Bientôt  avec  ce   fer  ma  main  lui  répondra. 
De  la  lettre  d'Azor  l'afpeft  le  confondra. 
Ah!  chère  époufe,  enfin  je  crains  moins  pour  ta  vie. 
D'un  crime  trop  public  Anténor  fe  défie  i 
Tandis  que  ,  pour  me  perdre  ,  il   cherche  à  m'arrêter  î 
Penfez-vous  qu'à  Zelmire  il  voulût  attenter  ? 
Il  vous  faut  le  premier ,  dérober  à  fa  rage. 
(  à  Ema  qui  fort.  ) 

Toi  4  cours  veïs  ce  foldat  qu'il  fe  rende  au  rivage* 


50  Z  E  L  M  ï  R  E  ; 

Seignear,  far  mes  vaiiTeaiix  je  vais  guider  vos  pas  3 
Je  revole  à  l'inlbnc,  fuivi  de  mes  foidats  ; 
Je  furprends,  je  ravis  dans  fa   prifon  funelte  , 
Certe  époufe  qu'on  croit  que  ma  fureur  dételte  : 
Et  dans  l'écrit  vengeur  que  je  viens  déployer 
Je  montre  au  camp  furpris   Anténor  tout  entier. 

P  O  L  I  D  O  R  E. 
Et  dans  de  tels  momens  vous  voulez  que  je  fuie  ! 
Ma  fille  m'a  contraint  à  fupporter  la  vie  : 
Et  lorfque  fon  gr^nd  cœur  veut  s'immoler  pour  moL 
Je  craindrois  d'expofer  des  jours  que  )c  lui  dois  l 
Non  ,  non  ,  Seigneur.  Je  fens  fous  les  glaces  de  l'âge  y 
Les  feux  de  mon  amour  rallumer  mon  courage  :, 
iMalgré  mes  fens  flétris  je  --crcrouve  mon  cœur  i 
Et  mes  bras  énervés  reprennenc  leut  vigueur. 
Hélas  !  ce  tendre  foin  Je  défendre  fa  race 
A  l'Etre  le  plus  foiole  infpire  quelque   audace.. 
Nature ,  je  l'appris  de  ma  fille  &  de  toi , 
Tu  nous  mets  pour  toi-mcm;  au-dciTus  de  ta  loi. 
Amenez  vos  foidats  :  je  veux ,  guidant  leur  zèle  , 
Vous  rendre  votre  époufe  ou  périr  avec  elle. 

I  L  U  S. 
Vous  me  faites  frémir.  Ah  vous  allez  fur  vous 
De  fa  garde  barbare  appeller  tous  les   coups  : 
Dès  qu'il  vous  connoîtront,  votre  perte  trop  fure.J 

P  O  L  I  D  O  K  E. 
Donnez-moi  d'un  Troyen  Si  l'habit  &  l'armure  î 
J'y  confens.  Près  de  vous  ,  combattant  fans  éclat. 
Souverain  détrôné  ,  je  ne  fuis  qu'un   foldat. 
O  ma  fille  j  à  quel  fort  tous  mes  revers  t'expofenc/ 
Mes  jours  ne  valent  pas  les  tourmens  qu'ils  te  caufenc. 

Fin  du  troijîeme  acte. 


ACTE    IV. 


<<: 


SCENE    PREMIERE. 

ZELMIRE,  EMA,EURIALE,  SOLDATS  TROYENS^ 

arrivant  entre  les  arbres  du  eôté  de  la  ville. 


1  Z  E  L  M  1  R  E. 

_  U  me  conduifez  vous  fur  ces  funelîes  bords. 
Parmi  des  flots  de  fang  &  des  monceaux  de  morts  ? 

E  U  R  I  A  L  E. 
Suivez-nous,  dans  l'afyle  où  vous  attend  un  père, 
Ilus  nous  a   prefcrit  cet    ordre   néceffaire  ; 
Vos  gardes,  fur  fes  pas  ,  par  fa  feinte  attirés 3 
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M'ont  laifTé  ,  vers  la  Tour  des  chemins  afTurés, 
Si  j'ai  brifé  vos  fers  ,   lui  feul   en  a  la  gloire. 
Tandis  que  ce  héros,  pourfuivant  fa  vidoire. 
S'ouvre  un  nouveau  paflage  aux  pieds  de  ces  remparts 
Où  fon  fils  eft  gardé  vers  la  porte  de  Mars  j 
Qu'il  court  à  vos  Tyrans  ravir  ce   dernier  gage; 
Venez  ,  fur  nos   vaiffeaux  ,  fuir  ces  champs  de  carnage  à 
Polidore  y  refpire  ,  on  y  retient  fes  pas. 

Z   E   L   M    I    R   E  ,  avec  tranfport. 
I!  eft  fur  vos  vaiffeaux  !  Je  vole  dans  fes  bras. 
Mon  père  !...  Viens  ,  Ema...  Quels  cris  fe  font  entendre! 

E  U  R  I  A  L  E. 
Quels  nombreux  efcadrons  je  vois  par- tout  s'étendre  ! 
On  enveloppe  IIus. 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Courez  à  Ton  fecours  , 
Aller  tous...  Ah  .'  vivrois-je  aux  dépens  de  fes  jours. 
(  Les  Troyens  fartent  par  ou  ils  font  entrés.^ 

SCENE      II. 

ZELMIRE,    EMA. 

Z  E  L  M  I  R  E  ,  regardant  du  même  côlê* 

JE  découvre  de  loin  cette  horrible  mêlée... 
Ema,  des  ennemis  l'audace  eft  ébranlée. 
Sous  l'effort  des  Troyens  leur  choc  s'ellrallentù 
Dieux  !  rangez-vous  enfin  du  plus  julle  parti. 
Aux  Guerriers  vertueux  Mars  doit  être  propice  î 
La  gloire  eft  trop  fouvent  le  prix  de  l'injurtice. 
Suis  moi ,  je  veux...  o  Ciel  1  les  Troyens  difperfés 
Sous  des  renforts   nouveaux  font  par- tout  renverfésî 
Ilus  rallie  envain  fa  cohorte  éperdue. 
Tout,  dans  ce  trouble  affreux,  fe  confond  à  ma  vue. 

(  Elle  tombe  dans   les  bras  d'Ema.  ) 
(  Un  Troyen  traverfe  le   Théâtre   tenant  a    la   main   une   épéf 
caffée  ;  /'/  regarde  avec  aâiion  vers  la  coulijfe  d'où  il  fort  ^  toi',r^ 
nant  le  dos  à  Zelmire  ,  &  il  marche  vers  le  tombeau.  ) 

E  M  A. 
Ah  Zelmire,  un  Troyen  ,  dont  le  glaive  ell:  rompu ^ 
Marche  vers  ce  tombeau  ,  fans  paroître  vaincu 

ZELMIRE,  regardant. 
Je  ne  puis  voir  fes  traits...  il  entre...  Ah  .'  dans  cette  ifls 
Tous  les  infortunés  n'ont  donc  plus  d'autre  afyle? 

E  M  A. 
Madame  ,  on  l'y  pourfuit,  on  l'a  vu  s'y  cacher. 

ZELMIRE. 
Quel  bonheur  c[u^  jr.oa  peie  w  pu  s'en  âit^chei  1 


^z  Z  E  L  M  I  R  E  , 

SCENE      III. 

Les     PRECEDENS,    RH/{MNES,  Soldats  Lesl^iens^ 
RHAMNÉS,  après  avoir  regardé  di  tous   tàtés. 
J^  Infi  ce  chef  Tioyen  échappe  à  ma  vengeance  ; 
jf^Mais  Zelmire  du  moins  retombe   en  ma  puiirancej 
Sans  doute  il  aura  fui  jufques  dans  leurs  vaiffeaux  i 
11  faut  les  embrafer  ;  apportez  des  flambeaux. 
Hâtez- vous.  (  Une  partie  des  Soldats  fort,  ) 

Z  E   L   M   I   R   E  ,   û  part. 
Quel  delHn  ,  mon  père  on  vous  apprête! 
Quoi  !  les  flammes  par  tout  pourfuivront  votre  tête! 

(  à  Rhamnés.  ) 
Cruel  j  épargne  toi  de  nouveaux  attentats  ; 
Ce  chef  jufqu'aux  vaifleaux  n'a  point  porté  fes  pasj 
Je  l'ai  vu...  Mais  a-t-il  mérité  les  fupplices , 
Quand  il  a  pour  fon  Roi  prodigué  jfes  fervices? 
Crains  de  donner  ici  des  exemples  d'horreurs. 
Qu'un  jour  imitera  le  fer  de  nos  vengeurs. 
R  H  A  M  N  É  S.  ^ 
Que  ce  vaincu  fe  rende  &  reçoive  fa  chaîne. 
C'eû  mon  captif;  il  a  trop  de  droits  à  ma  haines 
Dans  le  fort  du  combat  il  fembloit  me  chercher? 
J'ai  vu  Ton  fier  courage  à  moi  feul  s'attacher  > 
S'il  étoit  Lesbien  ,  il  périroit  en  traître- 
Mais  il  eft  étranger,  il  a  fervi  fon  maître; 
Dites   nous  où  vos  yeux  l'ont  vu  fe  retirer  , 
Devant  tous   mes  foldats  je  veux  bien  le  jurer  , 
En  lui  donnant  des  fers  ma  clémence  &  ma  gloire. 
N'étendront  pas  plus  loin  les  droits  de  la  vidoirc. 

ZELMIRE. 
Moi ,  barbare  ,  à  tes  fers  ,  livrer  ce   malheureux  ! 
(  A   part  à   Ema  avec  la  plus   grande  vivacité ,  en  voyant.  les 

foldats  revenir  avec  des  flambeaux.  ) 
Mais ,  Ciel  !  dans  les  vailîeaux  ils  vont  lancer   les  feux  ! 

(  A  Rhamnés.  ) 
Et  mon  père...  Je  cours  au-devant  de  la  flamme  j 
Me  jerter... 

R.  H  A   M  N  É  S  3  à  deux  foldats  qui  arrêtent  Zelmire. 
Qu'on  l'arrête...  A  vos  frayeurs  ,  Madame» 
Je  vois  qu'en  ces  vailîeaux  mon  efclave  efl  caché. 

(  //  veut  for  tir.  ) 
ZELMIRE,   toujours  retenue  par  les  foldats. 
Non  ,  non  ;  c'efl  au  tombeau... 

RHAMNÉS  ,  en  s  arrêtant  dit  à  d'autres  fildats. 

Qu'il  en  foit  arraché. 
Entres.  (  ^^*  entrent  dam  U  iombeau.  ) 

ZELMIRE, 
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ZELMIRE  ,   à  part  ,  avançant  fur  le  devant  du  Théâtre, 
Mon  père,  hélas  !  pour  un  autre  attendrie, 
Dois-je  à  fa  liberté  facrifier  ta  vie  ?... 
D'où  naiflent  toutà-coup  des  tranfports   fî  prelTans  ? 
Quel  tremblement  foudain  agite  tous  mes  fens! 

SCENE      IV. 

Les  Acteurs  précédem  ,   POLIDORE,   en  habit   Troyen. 

POLIDORE  j  forçant  du.  tombeau  fe  débattant 
"V  avec  fon  épée  cajfée. 

J-«Aches  dans  mon  malheur  ,  je  vendrai  cher  encore. 

ZELMIRE. 
Qu'entends- je  .' 

RHAMNÉS,  ayant  couru  vers  PoUdore  b  lui  faifjfant  Le  bras. 

Rends  ce  fer. 

ZELMIRE,  courant  au  bruit. 

Arrêtez. 

RHAMNÉS  ,  reconnoijfant  le  Roi  ,  dont  le   cafque  tombe. 

Polidore  ! 
ZELMIRE. 
Mon  père  ! 

POLIDORE, /u  recevant  dans  fes  bras. 

Ah  !  mon  amour   nous  a  perdu  tous  deux» 
ZELMIRE. 
Eh  !  c'eft  moi  qui  vous  perds.  Ce  parricide  affreux 
Reproche  tant  de  fois  à  mon   ame  innocente. 
Le  voilà  confommé  par  ma  crainte  imprudente  : 
Le  Ciel  de  vos  bourreaux  égaroit  la  fureur. 
Au-devant  de  leurs  coups  j'ai  porté  votre  cœur  ? 
J'ai  cru  qu'en  ces  vaifleaux  qu'ils  vouloient  mettre  en  cendre... 

P  O  L  I  DORE. 
Aux  vœux  de  ton  époux  j'avois  feint  de  me  rendre. 
Ses  efforts  importuns  croyoient  m'y  retenir  s 
Mais  bientôt  fur  fes  pas  il  m'a  vu  revenir. 
J'attaquois   avec  lui  ta  garde  difperfée  ; 
On   m'apprend  que  déjà  la  tour  étoit  forcée  j 
Et  je  viens,  combattant  un  ennemi  nouveau  , 
Sur  le  chemin   d'Ilus ,  t'attendre  en  ce  tombeau  j 
Ce  fer  trahit  mon  bras... 

ZELMIRE. 

A  mes  douleurs  mortelles 
Chaque  inftant  vient  mêler  des  fouffrances  nouvelles. 
Quoi  !  le  foin  de  mes  jours  armoit  vos   foibles  mains 
Quand  je  vous  entourois  de   glaives  affaflins  /... 

RHAMNÉS. 
Soldats  ,  vers  Anténor ,  que  tous  deux  on  les  traîne  : 
I^ous  çcions  trompes  iou§,  &  ma  piomeffe  vaine. 

JE 


M  Z  E  L  M  IRE, 

ZFLMIRE  ;  avec  impétuofné ,  6*  courant  a  Uhamnês» 
Rhamnés ,    &  vous  foidats,  daignez  tous  m'écouter  : 
^ux  jours  de  votre  maître  ert  ce  à  vous  d'attenter? 
O  Lesbiens  ,  le  fang  qu'on  puife  en  ma  patrie. 
Des  Thraces  nos  tyrans  n'a  point  la  barbarie. 
Ces  féroces  mortels  ont  endurci  vos  moeurs  : 
Mais  l'humanité  fainte  eft  au  fond  de  vos  cœurs. 
Qu'au  nom  de  votre  Roi  ,  le  remords  le  réveille. 
De  fes  jours  préfervés  l'éclatante  merveille. 
Ses  malheurs  ,  fes  dangers  ,  *  fon  âge  ,  dont  l'afpcft 
Défarme  la  colère  &  la  force  au  refpcâ: , 
Les  cris,  le  défefpoir  de  fa  fille  éplorée  , 
Tout  rend  à  votre  foi  fa  tête  plus  facrce. 
Rhamnés  ,  un  rang  illuftre  a  flatté  tes  fouhaits  j 
Mais  tu  n'as  point  vieilli  fous  le  joug  des  forfaits  : 
L'exemple  d'Anténor,  fes  fuccès  déteftables  , 
Auront   pu  t'entraîner  fur  fes  traces  coupables  : 
Quelque  prix  qu'à  tes  vœux  fa  faveur  puiffe  offrir. 
Ferons- nous  moins  pour  toi ,  fi  veux  nous  fervir  i 
Epure  ra  grandeur  &  la  rends   légitime  : 
Obtiens  par  la  vertu  ce  que  tu  dois  au  crime  : 

(  Se  tournant  vers  fon  père.  ) 
Seigneur  il  s'attendrit... 

(  Se  précipitant  aux  pieds  de  Rhamnés.  ) 
J'embraflTe  tes  genoux  : 
Songe  à  tous  tes  fermens,  remplis-les,  venge-nous  : 
Tu  luras  d'immoler  l'afTaffm  de  mon  frère  ; 
C'elt...  Dieux  !  ce  monihe  approche.          (  Elle  fe  relevé.  ) 
<(     ■        ===  ■:  =  —  ,  ':: >> 

SCENE     V. 

hes  A^eurs  précédens  ,  ANTENOR  ,  avec  une  nomhreufc 
fuite  de  Soldats  Thraces  ,  ILUS  ,  EURIALE  ,  Troyens  en- 
chaînés. 

ANTENOR, à  Rhamnés. 

V         • 

Sl^W  b:en  !  ce  téméraire 

Qui  paya  tous  mes  foins  par  des  complots  pervers* 

De  nos  Thraces  vainqueurs ,  IIus  reçoit  des  fers. 

Je  ne  te  dois  pas  moins  t  ta  valeur  que  j'admire 

A  vaincu  U  première,  &  m'a  rendu  Zelmire. 

R  H  A  M  N  É  S. 
Seigneur,  fî  quelque  prix  à  mon  fervice  eft  dû, 
C'ell  pour  un  don  plus  grand  &  plus   inattendu. 
Qui  même  en   vous  l'offrant  m'interdit  &  m'étonne. 
Regardez  ce  Troycn.  (  Il  montre  Folidore.  ) 

A  N  T  H  N  O  R. 
Se  peut-il.^... 
*  Elle  montre  fon  père  à  Wiumnét, 


Polidore  vivant  ! 
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1  L  U  S. 

Je  friflonne. 
N  T  E  N  O  R. 


I  L  U  S. 
Ciel  ! 
P  O  L  I  D  OR  E.^ 

Oui,  traître,  c'eft  moi, 
Baiflfe  les  yeux,  &  tremble  à  1  afped:  de  ton  Roi  : 
Sens  la  coafufion ,  la  rage  frémilfante 
D'un  affalTin  furpris  que  fon  juge  épouvante. 
Je  te  parle  en  vainqueur  au  fein  de  mes  revers. 
Le  crime  couronné  craint  l'innocence  aux  ters. 
(  Anténor  veut  le  regarder  d'un  air  ajfuré.  y 
Tu  caches  ta  terreur  fous  les  .traits  de  l'audace  : 
Je  vois  ton  front  pâlir  ,  lorfque  ton  œil    menace.  .' 

ANTENOR,  avec  un  grand  calme  affeclé. 
Et  d'où  viendroit ,  Seigneur ,  ma  crainte  ou  mon  courrOUX 
Le  fceptre  ell  un  fardeau  dont  je  fuis  peu  jaloux  : 
J'ai  refufé  ce  rang  dont  on  vous  fit  delcendre  \ 
Si  Lesbos  le  permet,  vous  pouvez,  le  reprendre. 
Mais  je  doute  qu'au  gré  de  ce  peuple  vengeur  , 
Azor,  dans  fon  bourreau  ,  trouve  fon  fucceffeur. 

(  Vivement  a  fa  fuite.  ) 
Amis,  nos  yeux  en  vain  cherchoîent  le  bras  itnpie 
Qui  du  Dieu  de  vos  coeurs  a  privé  la  patrie  : 
Faut-il  nous  étonner  de  nos  foins    fuperflus? 
Polidore  vivoit...  que  cherchons  nous  de  plus  ? 

POLIDORE. 
Quoi  !  monftre... 

ANTENOR,  durement. 
Tout  décelé  ici  votre  importure. 
Votre  ame   pour  ce  fils  étouffoit  la  nature  : 
Contre  vos  noirs  complots  nous  défendions  fes  jours  j. 
Et  jufques  dans  nos  bras  vous  en  tranchez  le  cours  ! 
Quelle  douceur  traitrefle  &  quel  art  facrilege. 
Par  les  mains  de  fa  fœur  ,  l'a  conduit  dans  le  piège  ! 
Elle  paroît  fervir,  partager  fon   courroux  , 
par  votre  feint  trépas  nous  en  impofe  à  tous  > 
Et  ce  jeune  héros  ;  qui  court  à  fa  ruine  , 

(  Montrant  Polidore.  ) 
Penfe  avoir   abattu  le  bras  qui  l'afTafline  : 
(  Aux  fcldats.  ) 

Que  dis-je  ?  au  même  inrtant  qu'on  lui  donne  la  morr*. 
Appelle  par  Zelmire ,  llus  ell  fur  fon  bord  : 
Ils  aflfedlent  tous  deux  une  horreur  mutuelle  > 
L'un  accable  d'affronts  fon  époufe  cruelle  ; 
L'autre  fur  fon  époux  ,  levé  un  fer  meurtrier  : 
A  ma  gâcdQ  iiù-inçme  il  vioilltl  confiei:  : 


^6  Z  E  L  M  î  R  E  , 

Et  de  ce  jeu  barbare  imprudente  vidiine  , 
Je  m'arme  pour  llus  ,  quand  le  traître  m'opprime. 
O  long  enchaînement  des  plus  lâches  noirceurs. 
Pour  perdre  avec  Azor  (on  peuple  &  fes  vengeurs  { 
A  ce   peuple  indigné  venez   vous  faire  entendre  > 
Venez  fubir  l'arrêt  que  vous  devez  attendre  > 
Les  tourmens  réfervés  à  vos    cœurs  inhumains. 

Z  E  L  M  IRE. 
Et  la  foudre  grand  Dieu,  refte  oifîve  en  tes  mains î 
Tu  le  fais  triompher,  tu  te  rends  Ton  complice  : 
Et  tu  veux  que  la  terre  adore  ta  jullice  ! 
I  L  U  S  ,    vivement. 
Sa  Jurtice  ert  pour  nous.   Elis  tient  enfermés 
Dans  un  nuage  encor  fes  foudres  allumés  ; 
Mais  fon  bras  invifîble  ,  étendu  fur  le  crime, 
(^Avec  un  gefte    menaçant  fur  Antenor.  ) 
Voile  ,  pour  mieux  frapper,  les  yeux  de  ma  v!(flime. 

Ne  crois  pas  qu'à  fes  coups  tu  te  fois  dérobé  , 
Serpent,  en  longs  replis  fans  cefle  recourbé  : 
J'admire  avec  horreur  ta   prudence  perfide. 
De  tes  refforts  tout  prêts  le  jeu  fur  &  rapide....        ^ 
Mais  dans  la  nuit  profonde  où  tu    fais  toujours  fuir  , 
Crains  l'affreufe  clarté  dont  je  vais  te  couvrir. 

(  Se  retenant    &  montrant  les  Thraces.  ) 
Non  j'inliruirois  en  vain  ces  étrangers  infâmes 
Qui  trafiquent  du  crime  &  revendent  leurs  âmes... 
Devant  le  peuple  entier  tu  viens  de  m'appeller  \ 

(  Vivement.  ) 
Je  t'y  cite  à  mon  tour;  c'efl  à  toi  de  trembler , 
Complice  &  meurtrier  du  fils  de  Polidore, 

(  Aaiénor  feint  la  plus  grande  Jurprije.  ) 
Toi  qui  venges  fon  fang  dont  ta  main  fume  encore  , 
Viens  voir  tomber  fur  toi  les  redoutables  coups 
Que  ton  lâche  artifice  a  tourné  contre  nous. 

A  N  T  E  N  O  R.    ^ 
Moi ,  teint  du  fang  d'Azor  !  impofteur  méprifable , 
Cherche-moi  donc  du   moins  un  crime  plus  croyable. 
Son  trône  a-t-il  tenté  mes  regards  éblouis  .' 
Ma  verru  s'en  priva  pour  y  placer  ton  fils. 
Mais  où  font  les   témoins?   Quel  foupçon  j  quel    indice.^.. 

I  L  U  S. 
Marchons ,  traître...  Ce  doute  eft  ton  premier  fupplice. 

A  N  T  E  N  O  R. 
Rhamnés,  vous  l'entendez.  Ces  éclats  indifcrets. 
De  quelque  trahifon  décèlent  les  apprêts. 
Sondez  &   découvrez  la   fource  dangeieufe 
D'où  naît  de  leur  efpoir  l'imprudence  orgueilleufco 
-Je  vais  au  tour  des  murs  difpofer  mes  guerriers. 
.Yous-mCm  es  interrogez  ces  lâches  meuruiers. 
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Au  tribunal  du  peuple  avant  âc  les  conduire. 
Je  cours  m'y  préfenter  ,    ma  bouche  va  linftruire.  ■ 
J'entrevois  leur   reffource  &  leurs  deffeins  fecrets. 
Pour  le  rompre...  Venez  apprendre  mes  projets. 
Vous  Thraces ,  réparez  Lus  &  Tes  complices  : 
Nous  les  réunirons  bientôt  pour  les  fupplices. 
Dignes  amis  d'Azor  ,  détruifez  aujourd'hui 
Ces  tyrans  ,  qui  vouloient  vous  détruire  après  lui', 

(  Il  fort  avec  Rkamnés  &  une  partie  des  foldats,  ) 
«((,«.     = —  — -- =Lg=         .  ,j-  ,       ..  '    f     r» 

SCENE    IV. 

ZELMIRE,  EMA,POLIDORE,  ILUS, 
GARDES. 

f^  ZELMIRE  ,  a  Ilus  ,  &  lui  montrant  fon père. 

<^^Onnois  tous  mes  malheurs  :  cet  habit  m'a  déçue, 
Ouij  j'ai  livré  mon  père  au  monihe  qui  le  tue, 

ILUS. 
Dieux  ! 

(  Les  Thraces  viennent  faifir  Ilus  &  Polidore.  ) 
ZELMIRE,   leur  prend  la  main  à  tous  deux. 

Seigneur  !...  cher  époux...  on  ofe  les  arracher.^ 
Ah  !  Je  fens  de  mon  fein  mon  cœur  fe  détacher  : 
Pour  les  fuivre  tous  deux  mon  amour  fe  déchire... 
Barbares  !  (  On  les  entraine  malgré  fes  efforts.) 

I  L  U  S  ,  y^  débarrajfant   des  Gardes  ,  h  embrajjant  ZelmirCi, 

Arrêtez...  O  ma  chère  Zelmire  ?■ 
POLIDORE,    en  fa  ifant  de  même  de  l'autre  côté; 
Que  je  t'embrafle  encore...  Adieu. 

(  On  les  emmené  tous  deux.  ) 
ZELMIRE  ,  tombant  dans  les  bras  des  Gardes  qui  rejlent. 

C'en  eft  donc  ùic , 
Je  fuccombe  à  mes  maux  ainfi  qu'à  mon  fot fait  j 

II  eft  involontaire,  8:  fon  fardeau  m'accable  : 

Quels    font  donc  les   tourmens  d'un   cœur  vraiment  cou- 
pable }  (  On  r emmené  ;  Ema  la  fuit.  ) 
Fin  du  quatriem£  Acle. 

•«&?<53-  ^Î9S>  «i)«3.  ciîac^  cj>s*..  .^>f<<,.^3«*>..<J5ô<*>.  cJÔCf»-  c*5o<<...<:ï3çCîa  -cJSjCÎ?- 

ACTE    V- 

'SCENE    PREMIERE. 

ILUS,      EURIALE,   enchaînés  .GARDES' 

^r\  EURIALE. 

\-/N  va  donc  nous   traîner  au  fanglant  Tribunal, 
Qu'ufurpe  ce  vil  peuple  à  fes  Rois  fî  fatal. 
Que  devient  l'efpérance  à  nos  maux  rcfervée  ? 


iS  Z  E  L  M  î  R  E  , 

I  L  U  S. 

Cette  unique  efpérance  ,  hélas  .'  m'eft  enlevée. 
Polidore  &  Zelmire   au  glaive  abandonnés , 
Par  leurs  fujets  féduits  fonr  déjà  condamnés. 
Anténor  a  preflTé  leur  rage  impétueufe  : 
Telle  eft  fa  politique  habile  &  moniîrueufe  , 
Qu'il  fait  de  la   vertu  confervant  tous  les  traits  , 
Nous  charger,  nous  punir   de  fes  propres  forfaits. 

Les  Thraces  &  Rhamnés,   comblant  leurs  perfidies ,. 
Ont  fur  moi  dans  leur  camp,  porté  des  mains  hardies  i 
Le  lâche  m'a  ravi  l'écrit  victorieux  ^ 

Qui  des  peuples  trompés  eût  défliilé  les  yeux. 
Azor  y  démentoit  le  projet  fanguinaire 
Dont  fes  cris  factieux  avoient  noirci  Ton  père  : 
Au  perfide  Anténor  reprochant  Ton  trépis  , 
Il  n'accufoit  que  lui   de  tous  [ts  attentats; 
Et  montrant  aujourd'hui  cette  horreur  inconnue. 
Il  demandoit  vengeance  &  l'auroic  obtenue. 
Ah  !  Zelmire ,  faut-il  qu'aux  portes  de  la  mort  : 
Nos  deux  cœurs  innocens  foient  en  proie  au  remords  ? 
J'ai  pu  te  foupçonner  !...  Eil-il  un  plus  grand  crime  î 
Et  pour  mieux  t'accabler ,  ton  père  elt  ta  vidime! 

E  U  R  I  A  L  E. 
Peut-elle  à  fa  vertu  reprocher  une  erreur.., 

I  L  U  S. 
Eh  !  Ce  pardonne  ton  d'avoir  fait  fon  malheur  , 
En  vain  ,  dans  un  cœur  pur ,  elle  voit  fon  excufc  , 
Quand  la  raifon  rabfout;  le  fentiment  l'accufe. 

SCENE      IL 
ILUS,    ANTENOR.   RHAMNÉS,    EURIALE  , 

SOLDATS    THRACES. 
rp  ANTENOR. 

Jt  Hraces  ,  de  toutes  parts  ,  environnez  ces  lieux  i 
Bientôt  le  peuple  entier  va  paroître  à  vos  yeux. 
Avec  ces  criminels  dévoués  au  fupplice , 
Et  qu'aux  mânes  d'Azor  immole  fa  juRice. 
J'ordonne  ,  en  frémiflfant ,  ce  formidable  apprêt. 
r  A  Ilus.  ) 

Vous  ,  Phrygien  ,  allez  entendre  votre  arrrcr. 
De  vos  juges  ici  mon  rang  me  fait  l'arbitre  ; 
A'iais  fufpcft  à  vos  yeux,  j'ai  recufc  ce  titre  : 
Je  laifTe  au  peuple  libre  à  prononcer  fur  nous. 
1. 'arrêt  eft  rigoureux  ;  ne  l'imputez  qu'à  vous  ; 
Si  d'y  mt'er  ma  voix  vous  m'eufllez  laide  maître. 
L'indulgente  pitié  leiK   adouci  peut-être. 
Après  tous  les  affronts  dont  vous  m'avez   chargé  » 
Je  vais  gcmic  encoc  de  mç  voie  trop  venge. 
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I  L  U  S. 

Non  ,  rien  n'épuifera  fa  fertile  impofture  : 
C'eft    le  dehors  ferein  de  l'intégrité  pure  j 
A  force  de  forfaits  te  voilà  parvenu  , 
A  la  tranquillité  que   donne  la  vertu. 
Mais  tremble,  fcélérat  ,  fi  la  terre  étonnée 
'Aux  fortunés  brigands ,  gémit ,  abandonnée 
Du  moins  telle  cil  la  loi  des  barbares  deftins. 
Ces  aveugles  tyrans  des  malheureux  humains, 
Que  3  Ce  réproduifant  par  leurs  faufîes  maximes  , 
Les  crimes  font  enfin  punis  par  d'autres  crimes. 
Ton  exemple  fur  toi  fera  bientôt  fuivi  -• 
Un  jour  ces  vils  mortels  ,  qui  t'ont  fi  bien  fervi , 
De  quelqu'autre  Anténcr  dreffanr  les  nouveaux  pièges. 
Leur  vendront  ,  comme  à  toi  leurs  fureurs  facrileges. 
Tu  verras  tes  pareils,  inftruits  par  tes  forfaits  , 
De  ton  art  contre  toi  déployer  les  fecrets  : 
En  te  foulant  aux  pieds  fur  les  marches  du  trône  , 
De  ton  front  tout  far^glant  t'arracher  îa  couronne. 
Adieu  !  je  vais  chercher  l'arrêr  de  mon  trépas  > 
Je  l'avouerai ,  la  vie  eut  pour  moi  des  appas  i 
Mais  le  Ciel  maintenant  m'en  f^it  haïr  l'ufage. 
Peut- on  aimer  le  jour  qu'avec  toi  l'on  partage  ? 
(  Il  fort  avec  quelques  Gardas.  ) 

<(  r =^==^ ^)> 

SCENE      III. 

ANTENOR,     RHAMNÉS,    SOLDATS    THRACES. 

NA  N  T  E  N  O  R. 
On  il  ne  mourra  point  :  /'ai  befoin  de  fes  jours  : 
Ma  haine  intéreiTée  en  xt^\)td:.t  le  cours. 
Qu'il  reile  avec  les  fiens  ,  à   nos  armes  en  proie, 
-Pour  me  répondre  ici  des  verge^.nces  de  Troie. 
Zelmire  &  Polidore  à  l'inftant  vont  périr. 
C'eft  par  leur  charimenr  que  je  veux  les  punir. 
Tandis  qu'à  leur  arrêt  je   montre  un  cœur  fenfible. 
Du  peuple  qui  le  rend  je  fuis  l'ame  invifible. 
Ainfi  dans  leur  cercueil  mon  crime  enfeveli . 
Eit  couvert  à  jamais  des  voiles  de  l'oubli  ; 
Croyant  Azor  vengé  ,  nul  ne  fuivra  la  trace 
D'un    forfait  que  leur  fang  à  tous  les  yeux  efface. 

Tes  fervices ,  Rhamnés  ,  ont  pjffé  mes  fouhaitS. 
Au-delà  de  tes  voeux  7'éretidrai  n^es  bienfaits. 

R  Lï  A  M  N  É  S. 
Seigneur  ,  je  fais  borner  rna  modelle  efpérance.  "! 
Le  fuccès  de  mes  foins  fera  leur  récompenfe. 

Mais  ne  craignez  vous  pas  que  ce  peuple  attendri. 
D'un  remords  dangereux  n'écoute  enfin  le  cri  ? 
J'ai  VU  k  fftint  rcfpe^  ^  l'amour  involonuire 
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Qu'imprime  ici  d'un  Roi   Tauguile  caraétere* 

A  N  T  E  N  O  R. 
îls  Tont  trop  offenfé  pour  ne  le  point  iiaïr  ; 
On  n'airne  plus  fon  Roi,  quand  on  l'a  pu  trahir. 
Ils  penfent  par  fa  mort,  prévenir  fa  juftice  , 
Et  détruire  un  vengeur  arn^é   pour  leur  fupplice. 
Polidnre  n'eft  plus  qu'un  tyran  détrôné. 
Leur  Roi,  c'étoit  Azor  qu'ils  avoient  couronné. 
De  leur  amour  pour  lui  Tivreife  ell  incroyable  i 
Le  fanatifme  y  joint  fon  zèle  impitoyable. 
Les  organes  des  Dieux  que  ton  or  fait  parler; 
L'ufage  antique  &  faint  qu'ils  vont  renouveller. 
En    donnant  fous  mes  yeux  ,  à  ce  fanglant  fupplicc 
L'appareil  impofant  d'un  pompeux  faciifice  ; 
Cette  loi  d'immoler,   par  le  chef  des  guerriers, 
5ur  le  tombeau   des  Rois  leurs   lâches  meurtriers  j 
Tout  aiïeivit  le  peuple  à  mon  puiffant  génie. 
Tout  échauffe  &   foutient  fa  pieufe  furie. 

Tel  eft  l'art  de  régir  ces  crédules   humains 
Qui  ,  fermes  dans  le   pli  que  leur  donnent  nos  mains, 
Aveugles  inftrumens  du  héros  qui  les  guide  , 
Avec  un  efprit  foible   ont  un  cœur  intrépide  > 
Qu'au  nom  de  la  patrie  on   rend  féditieux  ; 
Qu'on  mené  au  facrilege  avec   le  nom  des  Dieux. 
Mais  tous  nos  citoyens  conmiencent  à  paroître. 
Des  qu'auprès  du  tombeau  tu  verras  le  Grand-Prêtre; 
Saifis  le  feu  facré  ,  porte  le  coup  mortel. 
Ne  perds  pas  un  moment. 

(  Il  continue  a  parler  bas  a  Wiamnés.  ) 

SCENE    IV. 

ANTENOR,  RHAMNÉS^,  POLIDORE,   ZELMIRE, 

nombreufe  fuite  de  Gardes  ,  PEUPLES. 
CLes  Thraces  fe  rangent  le  long  des  arbres  du  coté  de  la  V^illei 
le  Peuple  auprès  du  Temple  ^  les  Soldats  près  du  tombeau,  J 
ZELMIRE,  rc[^ardant  le  Tombeau. 

^'Eft  donc  ici  l'Autel 
Où  tes  Dieux  dertrutfleurs  ,  qui  protègent  l'impie  , 
Vont  lui  facrifier  l'innocence  flétrie. 
O  mon  père,  voilà  le  prix  de  la   vertu  ! 
L'opprobre  elt   imprimé  fur  fon  front  méconnu  : 
Par  d'heureux  fcélérats  fa  fplendeur  ufurpée , 
Des  ombres  du  forfait   la  laiffé  enveloppée  ; 
Elle  meurt  fans  goûter  le  Itérile  plaifir 
D'emporter  fon  nom  même  à  (on  dernier  foupir. 

P  O  L  I  D  O  R  E. 
Va ,  l'opprobre  n'cll  point  pour  la  veiui  fublimc  , 

Qui 
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Qui  parmi  Tes  bourreaux  s'applaudit  &  s'eftime; 
11  g[\  pour  ce  coupable  au  b.îte  du  bonheur  , 
Qui  ne  peut  fans  frémir  defcendre  d"  ■<;  Ton  cn?^jr. 
Vous ,  chargés  de  bienfaits  de  ma  rrirte  famille  , 
Peuples,  en  m'immobnr,  pourquo:  frapper  ma  rille,        ' 
Dans  mon  fang  épuifé  que  vos  bras  alTouvis 
Rendent  du  moins  à  Troie,  elle,  Ilus  Se  fon  fîls } 
Que  mes  yeux  cxpirans  les  arrofent  de  larmes , 
Bt  dans  vos  cruàutés  je  trouverai  des  charmes. 

A  N  T  H  N  O  H. 
Non  ,  Zelmire  avec  vous  diit  recevoir  la  mort, 
E«  des  deux  Phrygiens  on  m'a  rer.iis  le  fore. 

Z  E  L  M  IR  E. 
O  rage  !  6  défefpoîr  /  époufe  ,  fille  ,  mère. 
Ces  noms  font  mes  bourre:ux  ,  à  mon  heure  dernière. 

(  Elle  marche  en  défcfpérêe.  ) 
Va,  peuple  meurtrier,  fi^r  ryran  de  tes  Rois  , 
Qui  malïacres  ton  Prince  au  nom  même   des  loix  ; 
Tout  fouilié  de  fon  fang,  cette  tache  éternelle 
Sur  tes  derniers  neveux  fera  tou'ours  nouvelle  : 
Ou  plutôt  les  Trcyens  par  ma  mort  excités  , 
Et  immenfes  Tombeaux  changeront  vos  Cités: 
Que  la  contagion  ,  que  la  faim  dévorante 
Y  mêlent  leurs  fléaux  à  la  guerre  fang'ante  : 
Que  vos  his  arrachés  de  leurs  vaiiTeaux  brifés  , 
Soient  à  vos  yeux  raourar.s  fur  la  pierre  écrafés  : 
Que  l'enfer  foulevant  les  abimes  des  ondes  , 
Faffe  écrouler  votre  ifle  en  fes  flammes  protondes  j 
Qu'il  dévore  à  jamais  ce  monftre  furieux  , 
L'opprob;e  des  mortels  &  la   honte  des  Dieux. 
(  Les  Prêtres  arrivent  6'  rcfiint  fur  les  marches  du  Temple.  ) 

A  N  T  E  N  O  R. 
Rhamiés,  c'elt  trop  fouffrir  ces  clameurs  infenfées. 
Prenez  le  gla've  f.int,  vengez  nos  loix  bleîfées  , 
Verfez  fur  ce  tombeau   le  fang  des  criminels , 
C'eft  le  feu!  dont  l'offrande  cil  chère  aux  immortels. 
RHAMNIES  ,  prenant  le  glaive  que  le  G-and-Prctre  hi  préfenW 
Oui,  Peup'e,  il  f.iut  remplir  ce  fangiant  miniilere. 
Qu'un  devoir  glorieux  ,  un  ufage   févere. 
Votre  choix  ,  mes  fermens  ,  impofent  à   ma  foi. 
(  Il  levé  le  bras  fur  Polidore  ,  tandis  que  Zelmire  qui  veutfejetter 

entre  deux  efl  arrtiée  par  des  foldats  :  &  tout    à    coup  ,  en  di- 

fcnt  ces  mots.  ) 
Exécrable  a'Tiîfin  ,   tombe  aux  pieds  de  ton  Roi. 
(  Il  fe  retow  ne  ,  6"  frappe  Antcnor.  ) 

A   N   T   E  N   O   R  ,  tomoant  dans  les  bras  d'un   Tkrace. 
Traître  ! 
(  Le  Peuple^  les  Soldats  ,  les  Thaces  font  un  mouvement  pour 

fe  jetur  fur  Rkamnés  j,  ils  s'arrêtent  en  voyant  qiu:  les  Préu^a 

ï 
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[car  tendent  les  bras  ,  6*  que  Rhamnés  montre  un  papier  cLé' 
ployé.  Le  Soldat  Thrace  du  fécond  Aile  retient  les  autres  6ol^ 
dats  de  fa  Nation,  ) 

R   H   A    M  NÉS,  récrit  d'Aior  a  la  main. 
Minières  faints,  voiîd  le  vrai  coupable. 
Et  voilà  du  foitait  le  garant  redoutable. 

Z  E  L   l\4  l  R   E  ,  éperdue  de  joie. 
Mon  père  ,  qui  l'eût  dit  \,.  En  croirai- je  mes  yeux  î 

P  C)  L  I  D  O  R  E. 
Ma  fille!...  Ah  I  cher  Rhamnés  ! 

A  N  T  E  N  O  R. 

J'expire...  Il  eft  des  Dieux^ 
Z  E  L  M  1  R  E. 
iu  les  conno's  enfin  ,  ta  mort  les  jullifie  : 
]ls  ont  eu  trop  long-tems  à  rougir  de  ta  vie  , 
Mer.rs  avec  !e  regret,   la  home,  la  fureur 
De  voir  porter  le  jour  dans  l'enter  de  ton  cœur. 

(  On  emporte  Antenor.  ) 

R  H  A  M  N  E  S. 
Son  arrêt  eft  tracé  des  mains  de  i"a  vidime. 
Avec  le  même  lang  qu'a  répandu  fon  crinjc. 
Peuples,  fré'.îiilTez.  tous  à  cet  écrit  d'Az-or. 

(  Il  iu  le  billet.  ) 
Je  meurs  ujfajftné  par  le  traître  Anténor. 
Ciji  lui  donc  l'ame  atroce  ts   l'amitié  perfide 
Souilla  mon  jeune  cœur  du  plus  noir  parricide, 
Malhcuret-X  infirumens  de  mes  projets  cruels  , 
Sujets  que  j'ai  trompés  ,   que  j'ai  fait  criminels. 
Partage^  mes  remords  ,  pleure^  ,  vengc:^^  mon  père, 

(  Avec  trcnfport  en  donnant  la  lettre  au  Grand-  Prêtre.  ) 
Il  eft  vengé...  Pleurez,  ô  peuple  téméraire  , 
i'IeurcT.   avec  effroi  vos  honteufes  erreurs. 
Trop  aveugles  jouets  de  deux  vils  impoftturs ,  * 
Voyez  ou   conduifoit  vos  âmes  égarées 
Cet  orgueilleux  oubli  des  lôix  les  plus  facrces  : 
Vous  qui  des  iminortels  vous  arroge.;nt  les  droits. 
Portiez  vos  vœux  hardis  jufqu'à  juger  vos  Rois. 
Ace  nior.ftre  fouillé  de  fang  &  de  parjures. 
Vous   alliez   immoler  les  vertus  les  plus  pures  i 
Un   Héros  ,  un  Monarque,  un  Père  lefpedté  , 
Un  Roi   l'honneur  du  trône  &  de  l'humanité  ; 
Vai  fille...  Ah  !   grand  Dieu  ,   c'eft  ton  pUis  digne  ouvrag?. 
Toi  même,  en  fa  belle  ame  admire  ton  image. 
Zelmire...  Pourrez  vous  l'apprendre  fans  tranfport  ? 

(  Montrant  le  Soldat  dujeconde  acie,  ) 
Ce  Thrace  fut  témoin  du  plus  fub'iimeeflort  : 
Quand  (on  père  cxplroir  di^ns  cttte  tour  nffreufe  , 

*  Pendant  que  Rhamniis  parle  ,  les    Prêtres   6t<;ni  les  chaînes 
ides  mains  de  Poliuore  6"  de  Zelmire, 
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0ui  de  fa  piété  l'audace  ingénieufe 
Le  ravit  au  trépas,  aux  horreurs  «de  la  faim. 
Par  ce  pur  aliment  de  ion   vertueux  fein , 
Merveille  refpedabît  à  la  race  future, 
Où  ,  même  en  s'oubliant  triomphe  la  nature. 

Je  vois  j  à  ce  récit  ,  tous  vos  cœurs  s  attendrir. 
L'Amour  mêle  fes  pleurs  à   ceux  du  repentir  : 
Vous  en  verfez  vous  mêmes,  ô  Thraces  inflexibles. 
Ah  !  ne  roug:(Tez  pai  de  vous  trouver  fenlîbles  j 
Le  remords  eft  fublime  en  des  coeurs  courageux. 
Citoyens  :  htrangers,  cu'écl.iire  un  jour  heureux, 
De  ce  père  indulgent  obtenez  votre  grâce  > 
Approchez  ,  tombez  tous  à  fes  pieds  qu^  j'embraflTe. 
(Tous  les  folda's  ,  tout  le  peuple  fe  prcficnent  aux  pieds  du  Roi.  ) 

POLI   DORH^  emorajfunt  Khamnés. 
Ah  !  je  mourrai  content,  j'ai  retrouvé  vos  cœurs; 
Ce  triomphe  fi  doux  paye  aflcz  mes  malheurs. 
Eh  !  quel  père  oft'enfé  fe  fouvient  de  fa  haine, 
Pour  des  fiiS  égarés  que  l'amour  lui  ramené  ? 

Z   £   L   M   I    R   E  ,    avec  vivacité. 
Mais,  Khamnés,  mon   époux  ,  mon  fiis  abandonnés... 

R  H  A  M  N  É  S. 
Ne  craignez  rien  pour  eux  mes  ordres  font  donnés. 
Madarnt ,  ilus  ell  libre,  îk  bientôt  à  rna  vue... 
Le  voici. 

SCENE    DERNIERE. 

Les     precedens,     ILUS,     EURIALE, 
T  R  O  Y  E  N  S. 

ILUS,  arrivant  entre  les  Thraces  &  les  autres  foldats, 

S^U'ai-je  appris  ?  O  merveille  imprévue  / 
Quoi  .'  ce  monlhe... 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Il  n'elt  plus.  EmbrafTe  mon  vengeur. 
Le  Héros  de  Lesbos. 

1  L  U   S  j    ernhrajfant  R.hamnés. 
Et  mon  libérateur. 
Z  E  L  M  R  1  H. 
»>  Dieux  !  après  tant  d'horreurs  où  mon  cœur  fut  en  proie. 
^'  Il  s'abîme ,  il  fe  perd  dans  un  torrent  de  )oie. 
"  Cher   Rhamnes,  apprends-moi  dans  mon  ravilTemcnE 
"  Quels  refiforcs  ont  produit  v>n   fi  grand  changertiinc. 

R  H  A  M  NÉS. 
33  Quand  je  crus  confommé  le  parricide  impie , 
5:1   Dont  votre  ame  iemoloit  partager  iinfamie  , 
«  Ne  voyant  près  de  moi  que  des  crnnes  hwUteax  , 
^\  je  couius  aux  gïwiacieuts  qu'on  mçriïoit  par  tux. 
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»  Mais  de  mon  Roi  fauve  l'ttonnanre  aventure, 

"  Vinc  ralleiicir  mes  pas  dans  cette  route  impure; 

33  Le  danger  d  en  Ibrtir  m'y  retenoit  encor  ; 

='  Je   n'ofois  efpéier  Ac  convaincre  Anténor. 

»  L'écrit  que  fur  llus,  furprit  ma  m^in  troublée 

=5  Affermit  les  deffeins  de  mon  ame  ébranlée  : 

"  Les  Dieux  la  fubjuguoient  :  ces  Dieux  qui  dans  leurs  mains. 

"  Tiennent  les  foibies-cœuis  des  rebelles  humains  : 

•ï  J'ofai  de  mes  projets  informant  le  Grand-Prêtre  , 

3J  Feindre  de  le  gagner  pour  mieux  tromper  le  traître,, 

^5  Sa  rage  indultrieufe  auroit  fu    m'échappcr, 

=:>  Avant  de  le  convaincre  il  falloir  le  frapper; 

3'  Je  l'ai  fait ,  trop  heureux  que  ce  fang  dételhble 

3»  Lave  de  mes  forfaits  la  honte  irréparable, 

=>  Qu'un  Peuple  &  qu'un  grand  Roi  l'un  à  l'autre  rendus., 

»5  Signalent  mon  retour  au  fentier  des  vertus. 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Hélas  !  je  lui  dois  tout,  fa  prudence,  fon  zèle... 
Viens  recevoir  le   prix  de  ce  retour  fidèle. 
P  O  L  ï  D  O  R  E. 
Juftes  Dieux  ,  pour  ma  fille,  exaucez  mes  fouhaitsj 
Je  n'ai  pas  à  jouir  long  tems   de  fes  bienfaits  ; 
Vous-mêmes,  chargez  vous  de  ma   reconnoiffance; 
Dans  le  cœur  de  fon  hls  mettez  fa  récompenfe». 


F  I  K 


^^-- 


i^€^^-. 


=^ 


On  trouve  a  Avignon  y  chc^  JACQUES 
GarrigaNj  Imprimeur- Libraire  ,  place 
Saint -Didier  ,  un  ajfortimtnt  de  Pièces  de 
Théâtre  ,  imprimées  dans  le   même  goût. 
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